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A N N A L E S D E C H I M I E , 

O TJ 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T LA C H I M I E 

ET LES A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

E X P É R I E N C E S 

E T O B S E R V A T I O N S 

Sur les Plumes et le duvet des oiseaux 

domestiques ; 

Par M . P A R M E N T I E R . 

CE n'est pas seu lement pou r leur chai r , l eur 

graisse et leurs œufs , c'est encore pou r l eu r s 

p lumes qu 'on fait la chasse aux oiseaux et 

qu'on les élève dans les basses-cours; mais ces 

p lumes , que la n a t u r e leur a données p o u r 
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les vêtir et en former aussi le pr incipal ins­

t r u m e n t du vo l , ont différentes destinations 

p lus ou moins utiles à la ' société . 

Les u n e s , r emarquab les par l eur mollesse 

et l e u r jeu., par la beauté des filets qui c o i n -

posen t leurs barbes , servent à ombrager le 

casque des guerr iers , à o rner la chevelure 

des f emmes , à former ces t resses , ces pa­

naches élégans dont les plus riches ameub le -

m e n s sont su rmon tés . 

Les a u t r e s , recherchées à cause de la lon­

g u e u r et de la solidité de leurs t u y a u x , et 

de la" facilité de les t a i l l e r a son gré p o u r 

é c r i r e , deviennent les in terprètes de nos pen­

sées ; elles remplacen t avan tageusement chez 

les Eu ropéens le roseau que les Arabes em­

p l o i e n t , et. le style avec lequel l es , anciens, 

g ravoien t sur leurs tablet tes . 

Il y a enfin des p lumes propres à r e m ­

plir ces coussins sur l e sque l s , fatigués des 

t r avaux du j o u r , nous nous reposons p e n ­

dan t la nui t j c'est p a r m i ces de rn iè resp lumes 

q u e la mollesse e l le -même en a choisi u n e 

espèce d 'une finesse, d ' une légèreté , d ' une 

élasticité par t i cu l iè res , p o u r en former le lit 

sur lequel elle savoure les douceurs du som­

meil, 
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Panaches et autres ornemens de luxe. 

Les plus beaux , les plus estimés de tous 

les panaches sont ceux faits avec les p l u m e s 

de l ' au t ruche , de ce bipède singulier , qu i a 

les pieds et les part ies de la généra t ion des 

q u a d r u p è d e s , la tête d e s - o i s e a u x , et l eu r 

faculté de p o n d r e ; les estomacs et les i n ­

testins des ruminans , et cependan t le gésier 

des volatiles ; qui a le corps couver t en pa r t i e 

de poils , en par t ie de p lumes y et enfin des 

a i les , qu i ne sont pas p o u r lui des i n s t r u -

mens de v o l , mais seu lement des balanciers 

avec lesquels il se sou t i en t , et garde facile­

ment l 'équilibre dans les courses e x t r ê m e ­

ment rapides qu' i l exécute dans les déserts 

de l 'Afrique. 

Le p lumage du mâle est n o i r , avec que l ­

ques p lumes grises et b l a n c h e s ; c e l u i ' d e 

la femelle est b r u n ou d 'un g>~is c e n d r é . 

Les grandes p lumes des ailes et de la q u e u e 

sont b lanches chez les mâles , et noires chez 

les femelles. 

Ce qui dist ingue par t i cu l i è rement ces 

grandes p lumes et les r end infiniment p r o ­

pres à former des panaches , c'est qu 'e l les 

sont mo l l e s , effilées, f l ex ib les , que l eu r s 

barbes , composées de filets détachés , sans 
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consistance , sans adhérence , sont longues 

e t b ien fournies ; c'est enfin que les p lumes 

blanches d u mâle sont susceptibles de p r e n ­

d r e les plus belles te intes . 

L a ra re té et la chère té de ces p lumes d 'au­

t r u c h e , que le commerce nous appor te d u 

L e v a n t , au ro ien t fait penser sans doute à 

na tura l i ser en E u r o p e ce géant des oiseaux , 

si on avoit p u croire qu ' i l fut susceptible de 

se plaire ailleurs que dans les sables b rû lans 

de l 'Arabie . Mais il est u n e au t r e espèce 

d ' a u t r u c h e , celle de M a g e l l a n , q u i , hab i tan t 

les pays froids de l 'Amér ique mér id ionale , 

p o u r r a i t prospérer dans nos climats ; il fau­

dra i t essayer de f'v amene r et do l'y mu l t i ­

plier , p o u r profiter de ses œufs } de sa chair 

et de ses p lumes . 

E n a t tendant les succès qu 'on peu t espé­

r e r de cette spécu la t ion , il en est u n e a u t r e 

qu i réussirai t plus p ro rnp temen t et p lus sû­

r e m e n t , ce seroit de mult ipl ier les d indons 

à robes blanches , et de faire servir aux pa ­

naches les p lumes qui se t rouven t a u x p a r ­

ties latérales des cuisses de ces oiseaux : ce 

supp lément aux p lumes d ' au t ruche devien­

dra i t u t i le au commerce . Nous invi tons les 

.cultivateurs qui s ' adonnent à l ' éducat ion de 

cet o i s e a u , à r c point déda igne r ic prof i t 
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qu 'une parei l le b r anche d ' industr ie pour ro i t 

p rocurer . 

Outre les grandes p lumes d ' au t ruche qu 'on 

voit flotter avec tant de grâces sur la cheve­

lure des femmes, il en est qu i , t irées d 'autres 

o iseaux, servent aussi à o rner leurs t ê t e s ; 

telles sont les p lumes des oiseaux de p a r a ­

dis ; telles sont sur tou t ces longues et belles 

plumes noires qui pa r ten t du sommet de la 

tête des h é r o n s , y forment une; aigrette qu i 

se balance sur l eur cou . 

Le luxe s'est aussi paré des p lumes d u 

paon ; l 'or et les pierrer ies que la n a t u r e a 

prodigués sur la queue de ce superbe oiseau 

ont été son domaine ; celles des oiseaux dorés , 

des colibris y et d 'aut res de la g rande famille 

des g r i m p e u r s , lu i ont présenté la f ra îcheur 

et le velouté des f l eu r s , le poli des plus br i l -

lans m é t a u x , l 'éclat des p ie r res les plus p r é ­

c ieuses , et les reflets variés et éblouissans 

des-rayons d u soleil. Il a employé en garni­

tures de robes ces belles p lumes jaunes et 

brillantes de la gorge d u toucan . Il n ' a pas 

même dédaigné p o u r u n semblable usage les 

plumes azurées des geais , et dont celui de 

la fable ne se contentoi t pa s . 

On faisoit il y a que lque temps , p o u r se 

p rocurer ces p l u m e s , u n e gue r re si active 
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aux o i seaux , que les cul t ivateurs croyoîent 

pouvoi r se flatter d 'en être bientôt débar ras ­

sés. M a l h e u r e u s e m e n t la mode des p lumes 

de geai s'est passée , et cet oiseau a cont inué 

à être comme aupa ravan t u n dévasta teur des 

champs . 

N o n coûtent des. objets d 'agrémens aux­

quels le luxe cmpioyoit les p lumes sur les­

quelles bri l lent les plus vives couleurs , on a 

pensé à les r e n d r e de que lque ut i l i té . 

C'est avec les p e a u x garnies des p lumes 

des mêmes oiseaux , auxquel les on a ajouté 

celles de cigne , du canard , du p longeur , 

de la p in tade , du faisan , e t c . , qu 'on a lait 

des manchons et des pala t ines . 

Quelle variété dans les couleurs n a t u ­

relles ou artificielles do ces pa ru re s d 'hiver I 

quelle mollesse ! quel le douceur ! quel le 

b l ancheur dans ce duve t de cigne , avec le­

quel les femmes préservent du froid leur cou 

et l eur gorge , et don t sont faites leurs 

houppes à p o u d r e r ! 

Les pçaux q u ' o n destine à cet u s a g e , 

dit M . Vieillot, dans le n o u v e a u Dict ion­

na i r e d 'Histoire N a t u r e l l e , ne doivent point 

ê t re celles d 'oiseaux morts de maladie ou 

tués dans le temps de leur mue ; les p lumes 

ee dé tachero ien t ou n ' au ro i en t poin t encore 
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acquis l eur perfection. L 'on ne doit donc 

employerque celles des oiseaux tués dans u n 

état parlai t et dépouil lés peu de temps après 

leur m o r t , sur tout dans les c h a l e u r s , sans 

quoi il résulteroit de la cor rupt ion les mêmes 

effets que de la maladie . 

Dès que la peau est nétoyée de toutes les 

c h a i r s , on l 'é tend sur u n e peti te table , le 

p lumage en dessous , et les p lumes bien cou­

chées les unes sur les au t res . P o u r mieux 

l 'é tendre , on la fixe avec des épingles ou d u 

f i l , qu 'on pique de chaque c ô t é ; on enlève 

ensuite les graisses et les chairs qui p o u r -

roient encore y être at tachées , et on c o u d 

avec de la soie les r up tu r e s qui ont pu se 

fa i re ; on endui t ensuite la peau de colle p r é ­

parée avec une poignée de farine, u n e pincée 

de sel c o m m u n fin , et au tan t de bon vin 

blanc qu ' i l en faut p o u r le dé t r emper et le 

rédu i re comme la colle à châssis de papier . 

L a peau é tant ainsi endu i te , on la me t 

sécher à l ' ombre , au vent d u n o r d , et quand 

elle est sèche , on la nétoie en la r a c l a n t , 

ce qui se fait fac i fement , la colle s'en déta­

chant pa r écailles ; si, après cette opéra t ion , 

elle conserve encore que lque h u m i d i t é , on 

l 'empâte de n o u v e a u , et on la met sécher 

u n e seconde fois. 
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Lorsqu 'e l le est bien s è c h e , on l 'at tache 

avec d u fil sur du p a p i e r , ' o u un r u b a n , et 

p o u r la conserver , on la renferme dans u n e 

boête dont le fond est garn i d 'absynthe ou 

de bois d e rose. S î o n veut donner a u x p e a u x 

u n e odeu r agréable , il faut, avant que de les 

re lever de dessous la tablette , et après les 

avoir rat issées, leur met t re avec u n e éponge 

u n e couche ou deux de que lque composi t ion 

o d o r a n t e . 

Lorsque les p e a u x prov iennent des grands 

oiseaux , on remplace le vin pa r d u v i ­

na igre , dans lequel on fait dissoudre du sel 

e t de l 'a lun ; on leur d o n n e p lus ieurs c o u ­

ches de ce mélange ; de l 'épaisseur de la 

p e a u , dépend le plus ou le moins . 
i 

Plumes" à écrire. 

Les p e n n e s , car c'est ainsi qu 'on n o m m e 

les p lumes des ailes et de la q u e u e des oi­

seaux , p o u r les dis t inguer des p lumes p r o ­

p r e m e n t dites qui r ecouvren t leur corps ; les 

pennes sont les plus longues et les plus fortes 

d e toutes les p l u m e s ; celles des cignes., des 

oies et des corbeaux sont employées de pré­

férence à toutes les ant res aux usages éco­

n o m i q u e s , et cela suivant les qualités recon­

nues au tuyau de chacune d'elles. 
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Ainsi les pennes de cigne sont les plus 

estimées pou r écr i re et p o u r former des pin­

ceaux j ainsi les p lumés d ' o i e , plus abon ­

dantes et presque aussi bonnes q u e celles de 

c i g n e , sont plus généra lement employées 

p o u r l 'écr i ture ; ainsi celles de corbeau 

servent plus par t icu l iè rement aux facteurs 

p o u r emplumer les sau te reaux des clavecins, 

et aux dessinateurs p o u r le dessin dit à la 

p l u m e . 

Manière de hollander les Plumes. 

L'oiseau qu i fournit u n e plus g rande 

quant i té de p lumes à écrire est l'oie j u n e 

seule peu t en donne r dix de différentes qua­

lités , mais il reste toujours à l eur surface 

u n e mat ière grasse , don t il faut les débar ­

rasser p o u r les r end re p u r e s , t r a n s p a r e n t e s , 

luisantes et p r o p r e s , en u n m o t , à acquér i r 

les quali tés q u i l eur conviennent . Ce sont 

p r inc ipa lement les Hol landois qu i se char ­

gent de cette p répara t ion . De là l 'expression 

Aollander les plumes , p o u r désigner l 'opé­

rat ion qu'ils l eur font subir . J 'a i profité de la 

circonstance de la g u e r r e , lorsque plus ieurs 

pha rmac iens , instrui ts dans les sciences et 

dans les ar ts , é toient employés en B a t a v i e , 

p o u r les inviter à p r e n d r e que lques r en -
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seignemens sur ce p rocédé encore inconnu* 

Voici ce qu'i ls m 'on t c o m m u n i q u é . Je d e -

sire qu ' en les r épé tan t on obt ienne des r é ­

sultats satisfaisans. 

Le procédé consiste à p longer la p l u m e 

a r rachée de l'aile des o i seaux dans l 'eau 

presque b o u i l l a n t e , à l 'y laisser ramoll i r 

suf f i samment , à la compr imer , en la tour* 

nan t s t i r son axe , avec le dos de la lame d ' u n 

c o u t e a u ; cette espèce de f ro t tement , ainsi 

q u e les immers ions dans l 'eau , se r e n o u ­

velant jusqu 'à ce que le cylindre de la p l u m e 

soit t r a n s p a r e n t , et q u e la membrane ainsi 

que l 'espèce d ' endui t gras qu i la r ecouvren t 

soient ent ièrement enlevés , on la plonge u n e 

dern ière fois p o u r la r end re parfa i tement 

cyl indr ique , ce qui s 'exécute avec l ' index et 

Je pouce ; on la fait ensui te sécher à u n e 

d o u c e t e m p é r a t u r e . 

Plumes et duvets pour les coussins. 

On peu t garn i r les ore i l l e rs , les t raver ­

s i n s , les matelas des lits et les coussins des 

meub les avec les pet i tes p lumes qu i r ecou­

vren t les gallinacées et les p igeons . Il est 

m ê m e des cantons où elles sont déjà e m ­

ployées à cet usage , mais le plus géné ra le ­

m e n t , on choisit de préférence le duve t des 
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palmipèdes ; on employeroi t encore aussi 

volontiers celui des oiseaux de proie , &*ils 

étoient assez n o m b r e u x , p o u r p rome t t r e 

u n e récolte de leur four ru re épaisse et douil­

le t te . 

Il y a deux espèces de duvet j l ' u n , qu ' on 

laisse pe rd re , consiste en barbes légères , 

molles , effilées, sans l i a i son , hé r i s sées , qu i 

revêt beaucoup de jeunes oiseaux à l eur 

naissance , et tombe à mesure qu ' i ls se dé ­

ve loppent ; l 'autre , p l u s a d h é r e n t , qu 'on r e ­

cueille avec beaucoup de s o i n , est cette 

p lume cour te à tuy au grê le , à barbes longues , 

éga le s , désun ies , dont la n a t u r e a composé 

le vêtement chaud des oiseaux de h a u t vol 

et de ceux qui sont a q u a t i q u e s , p o u r les ga­

rant i r d u froid qu'ils éprouvero ien t sans son 

secours , les uns d a n s les hau tes régions de 

l ' a t m o s p h è r e , les au t res pa r le contact de 

l 'eau. Ce d u v e t , chez ces d e r n i e r s , est d'ail­

leurs recouver t à l ' ex tér ieur d ' u n p lumage 

serré et hui lé , qu i le préserve en t i è rement 

de l ' humid i t é , et pa r là lui pe rmet de con­

server à ces oiseaux leur cha l eu r na ture l l e . 

Le duvet des oiseaux de p r o i e , et q u ' o n 

connoît sous le n o m d' 'edredon, é tant comme 

nous l 'avons d i t , t r è s - r a r e , on ne s 'occupe 

guère que des moyens de p r o c u r e r celui des 
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palmipèdes , classe d 'oiseaux très - nom* 

b r ç u s e , et dont trois espèces principales ont 

é té soumises à la condi t ion de la domest i ­

c i t é , s avo i r , le cigne , l 'oie et le cana rd . 

Mais avant de par le r de la récolte de ces 

trois d u v e t s , gu i sont p o u r ainsi dire sous 

no t re main , nous allons dire u n mot d 'un d u ­

vet qu i leur est beaucoup supér ieur pa r sa 

d o u c e u r , sa légèreté et son élasticité ; c'est 

Védredon, et pa r co r rup t ion , aigledon , 

fourn i pa r u n cana rd qu i habi te l ' I s l a n d e , 

et q u ' o n appel le eider (anas mo//issima) 

de Linné , ou oie à duve t . Voici ce qu ' en dit 

M . Son/liai, le digne ami de Buf fon , et l 'un 

des plus célèbres coopéra tenrs du n o u v e a u 

Dic t ionnai re d 'Histoire Na tu re l l e . 

Les eiders s 'a r rachent de l 'estomac et d u 

vent re le duve t p o u r en tapisser leur nid , 

échauffer leurs œufs et leurs petits ; il est r e ­

che rché avec b e a u c o u p de soins de tous les 

pays où ces oiseaux sont communs : c'est le 

p lus d o u x , le plus léger , le plus chaud et le 

p l u s élast ique de tous les duvets . L a N o r ­

vège et l ' Islande fournissent cette ma t i è r e 

p r é c i e u s e , qu i s'y vend jusqu 'à u n e pistole 

l a l iv re , lorsqu 'el le est bien épluchée et p u r e . 

Les nids des eiders son t , dans le n o r d de 

l ' E u r o p e , p o u r les habi tans des c ô t e s , u n e 

sor te 
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BOrte de propriété dont le f o n d , quo ique 

l i b r e , n 'en est pas moins constant et assuré . 

Chacun jouit en paix^des nids placés sur 

son t e r r a i n , et l'ait tout ce qu'il peut p o u r 

y attirer les couples d'eiders ; une forte 

amende est la peine de qu iconque tue u n de 

ces oiseaux. U n seul h o m m e s u r t o u t , si son 

habitat ion est placée sur u n des rochers les 

plus éloignés de la terre peu t amasser en u n 

an depuis c inquante jusqu 'à cent livres de 

duvet . Les Danois achètent tout ce qui s 'en 

recueil le. Mais c'est une règle générale que 

le duvet pris sur l 'eider m o r t , est d ' une 

qualité inférieure à celui qu'i l s 'arrache lu i -

même. N o u s avons déjà fait cette observa­

t ion , et nous ajoutons qu'el le est généra le 

pour tous les oiseaux. 

Il y a , en effet , u n e différence énorme 

entre les p lumes arrachées à l 'animal vivan t , 

et celles dont on le dépouil le quand il est 

mort à la suite d 'une maladie ; ces dernières 

n 'ont que fort peu d'élasticité ; leurs franges 

se pelotonnent à la moindre humidi té ; elles 

ont encore un au t re inconvénien t , c'est q u e 

quoique passées au fou r , les mites les at­

taquent Lien plus prompt.ement et les r é ­

duisent en poussière en t r è s - p e u de t emps . 

Mais ce ne sont pas seulement les p lumes 

Tome LI. S 
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des oiseaux domest iques qui présentent cette 

différence ; les laines et les crins*y sont éga­

lement assujétis ; l a ^ l a i n e tondue sur u n 

an imal mor t de maladie , n 'est pas , à beau ­

coup p r è s , aussi estimée que celle ramassée 

sur u n mouton bien p o r t a n t ; l 'état même da 

malad ie en déprécie considérablement la 

q u a l k é . Tou tes les toiles faites d 'un cr in 

coupé sur u n animal mor t d ' une maladie 

n 'on t aucune force ; aussi les marchands 

ont-ils g rand soin de dire que leur crin est 

le p rodu i t d 'un an imal v ivant ; p e u t - ê t r e 

Une pra t ique exercée l eur enseigne-t-ei le à 

le dis t inguer au t remen t que pa r l 'usage. 

Il n 'y a pas même jusqu 'à l 'ivoire , ou 

jnorphil, qu 'on ramasse au hasard dans les 

contrées qu 'habi tent les é léphans , et celui 

qui résulte d ' uné l éphan t qu 'on vient de tue r ; 

c e l u i , très-reconnoissable par le moindre 

t o u r n e u r , est d 'un prix bien supé r i eu r , d 'un 

plus beau blanc , bien moins cassan t , plus 

fin , et susceptible de p r end re u n plus beau 

pol i . 

Duçets ou plumes de cignes. 

P a r m i les cignes sauvages il y en a dont 

le p lumage est en t iè rement blanc c o m m e 

celui des cignes domest iques ; d ' a u t r e s , et 
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c 'est le plus grand nombre, sont plutôt gris 

que b l a n c s , et ce gris plus foncé-paroî t 

presque brun sur la téte et le dos. 

On p lume les cignes domestiques comme 1 

les oies deux fois l 'année ; ils fournissent u n 

duvet recherché p a t la mollesse, qui ed 

rempli t les coussins et 'es lits. On sait q u é 

la même subs tance , ex t r êmement fuie et 

plus douce q u e l a s o i e , forme aussi des houp­

pes à poudrer*; On én fait encore dû bcUux 

m a n c h o n s , et des fourrures aussi délicates 

que chaudes . Les p lumés des ailes sdnt p r é ­

férables à celles de l 'o ie , pou r écrire et pouf 

les t uyaux de p inceaux. 

Duvet, ou plumes dô canard. 

Quoiqu 'on ne néglige pas dans quelques 

cantons les p lumes et le duvet des gal i ina-

cées et des pigeons ; les palmipèdes eh four ­

nissent la plus grande quant i té qui se con­

somme en E u r o p e . 

La plume des canards est assez élast ique 

et se vend u n certain prix dans la ci-devant 

N o r m a n d i e , où il y a de g randes éducat ions 

de cet oiseau. On en fait des ore i l le rs , de» 

matelas. 

B a 
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Duvets, ou plumes d'oie. 

L'oie c o m m u n e , et sur tou t la g rande es­

pèce soumise de temps immémor ia l à la do­

mes t i c i t é , fournit la plus g rande quant i té 

des p lumes et duvets employés en Europe . 

Long temps o n a été dans l 'opinion que c 'é-

tqit préjudicier d i rectement à la santé de 

ces oiseaux que dp les p lumer ; cependant 

l 'opérat ion ayant lieu avant la m u e , cet te 

maladie pér iodique c o m m u n e a u x autres oi­

seaux ii'estj suivie d ' aucuns inconvén iens , 

quand elle s 'exécute à p ropos , avec adresse , 

et de manière à n 'enlever à chaque aile que 

qua t r e à cinq p lumes et le duvet . 

D è s q u e les oisons ont atteint l'âge de deux 

mois ou les condui t à plusieurs reprises dans 

une e a u claire ; o n les expose ensuite sur u n 

lit de paille net te , afin qu'ils s'y sèchent ; on 

les p lume p r o m p t e m e n t p o u r Ja première 

fois , et une seconde fois au commencemen t 

de l ' au tomne , mais avec modéra t ion , à 

cause des apprpches du froid qui pour ro i t 

l e s incommoder . 

U n e au t re p récau t ion qu 'on doi t toujours 

avoir , c'est que quand les oies v iennent 

d 'ê t re p lumées il faut empêcher qu'el les 

n 'a i l lent à l ' e a u , et se borner à les faire boire 
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pendant u n ou deux jours , jusqu 'à ce que 

la peau soit raffermie ; on les p lume eniin 

une troisième fois , q u a n d , après les avoir 

engraissés on les tue : a ins i , cet oiseau qui a 

vécu neuf mois environ , peu t fournir p e n ­

dan t sa vie trois récoltes de p lumes . L> 

Le bénéfice qu 'on peu t re t i rer des p lumes 

d'oies n 'est à déda igner nul le par t ; elles 

forment u n article impor t an t du commerce 

de la province de Lincolnsliire en Ang le ­

t e r r e , et s'y vendent à raison, de 1 liv. 16 s. 

pa r a n , soit en d u v e t , soit en p lumes à, 

écrire . 

Ce seroit donc renoncer bien g ra tu i t e ­

men t au profit assuré et considérable qu ' i l 

est possible de re t i rer d ' une éducat ion n o m ­

breuse d'oies , si on négligeoit l 'avantage 

d'avoir u n e , deux ou trois foïs,par an u n e 

récolte de plumes propres à écrire , et du-

duvet p o u r garni r les coussins et les lits. O n 

a estimé que ce p rodu i t varioit selon l ' â g e , 

et qu 'une oie more donnoi t c o m m u n é m e n t 

sa livre de p lume 5 la jeune en fournit assez 

constamment une demi- l ivre . 

Les oies destinées à peupler la basse-cour, 

et qui sont ce qu 'on n o m m e les vieilles o ies , 

peuven t , il est v r a i , sans inconvén ien t , être 

plumées trois fois l ' a n n é e , de sept semaines 

B 3 
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en sept semaines ; mais il faut a t tendre q u e 

les oisons aient treize à quatorze semaines 

p o u r subir cette o p é r a t i o n , sur tout ceux qui 

Sont destinés à être mangés de bonne h e u r e , 

p a r c e qu'ils maigriroient et pe rdro ien t l e u r 

qua l i t é . 

L a nourrijture contr ibuo infiniment à la 

va leur du duvet et à la force des p lumes ; les 

soins par t icul iers qu 'on p r e n d des oies n 'y 

o n t pas moins d ' inf luence. On a r e m a r q u é 

q u e dans les endroi ts où ces oiseaux t rou­

vent b e a u c o u p d ' e a u , ils ne sont pas aussi 

sujets à la vermine , et fournissent u n e p lume 

qu i possède plus de qual i té . 

I l y a u n e sorte de matur i té pour le duve t , 

qu ' i l est facile de sais i r ; c'est lorsqu'i l com­

mence à tomber de lui-même ; si on l 'enlève 

t r o p t ô t , il n 'est pas de g a r d e , et les vers s'y 

met ten t . Les oies maigres en fournissent da­

vantage que celles qu i sont grasses , et il est 

p lus es t imé. Les fermiers n e devroient j a ­

mais permet t re qu 'on a r rachâ t les p lumes 

d e s oies que lque temps après qu'el les sont 

mor tes p o u r les vendre ; elles sentent o rd i ­

na i r emen t le relan et se pe lo tonnen t . On 

(ie doit met t re dans le commerce que les. 

p lumes ar rachées sur les oies vivantes ou q u i 

v iennent d'être tuées ; dans ce dern ie r cas , 
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il faut se hâter de les en dépoui l ler , et faire 

en sorte de te rminer l 'opération avant que 

l'oiseau soit en t iè rement ref ro id i , la p lume 

en est infiniment meil leure ; on est encore 

dans l 'usage de l eur t ou rne r les partes der­

rière le d o s , de maniè re à tenir les a i les , 

sans quoi elles se cassero ient , et les oies 

ne seroient plus de vente . 

Dessication des plumes. 

Quelles que soient les espèces d'oiseaux 

qui fournissent le plus abondamment des 

p l u m e s , celles dont on fait le plus de cas 

doivent être recueillies sur l 'animal v ivan t , 

et il est facile de les reconnoî t re , en ce que 

leurs t u y a u x étant pressés sous les doigts 

donnent u n suc sanguinolent . Celles qui ont 

été ar rachées après la mor t sont sèches , l é ­

gères et sujètes à être a t taquées par les vers 

et les mi t e s ; mais les p lumes et le duvet«de 

la meilleure qual i té recueil l is avant la m u e 

et dans la saison qu' i l convient , d e m a n d e n t , 

comme nous l 'avons déjà observé , des p r é ­

cautions p o u r les conserver en bon état ; 

elles empor ten t toujours avec elles u n e ma­

tière grasse et lymphat ique , q u i , en s'alté-

r a n t , leur communiquera i t une odeur ex ­

t rêmement désagréable . Il faut donc leur 

B 4 
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faire subir u n e dessication préalable , les 

exposer au four après que le pain en est r e ­

tiré ; il convient même de por te r cette des­

sication plus loin , quand il est question des 

p lumes des oiseaux aquat iques , à cause de 

l eur na tu re t rès-hui leuse. 

Q u a n d cette dessication préalable a été 

opérée , on t ranspor te les p lumes dans u n 

l ien sec et aéré ; on les r emue tous les jours ; 

p a r ce moyen on dessèche la moelle q u e 

cont iennent in té r i eurement les t u y a u x ; les 

par t ies graisseuses et membraneuses de leur 

surface se dissipent en poussière ; alors la 

p l u m e peu t se conserver pendan t des siècles; 

mais si on néglige ces p r é c a u t i o n s , si la 

p l u m e n'est pas rédui te à un état de p u r pa ­

renchyme , si clic renferme des sucs à moitié 

desséchés , alors elle dev iendra la proie des 

insectes; dans ce cas , il faut la blanchir dans 

iule eau de s a v o n , et la laver ensuite à p lu­

sieurs eaux , opérat ion secondaire , qui dé­

t e rmine la quali té élast ique de la p lume , et 

occasionne des déchets . 

Ce que nous disons de la p lume est a p ­

plicable à la l a ine ; si elle a été mal é p u r é e , 

le suin et les matières grasses dont elle 

s ' imprègne at t irent les insec tes , il faut alors 

la laver pour prévenir la dest ruct ion de la 
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total i té , et la dépouil ler de cette graisse na­

turelle qui se cor rompt . 

Dans l ' incertitude où l 'on est du choix des 

matières premières employées dans les cou­

chers d 'une maison de campagne , il faut les 

met t re £ur u n e claie supportée pa r des t r é ­

teaux , au mil ieu d 'une grande pièce bien 

a é r é e , les r e m u e r , les bat t re de temps à 

autre avec des houss ines , les exposer sou ­

vent au g rand a i r , au froid par les beaux 

jours d 'h iver , et au soleil dans le c o m m e n ­

cement du p r i n t emps , pou r en écar ter cet te 

espèce d'insecte de la classe des p h a l è n e s , 

qui ne p ropagent qu ' à l 'ombre et dans le 

repos ; le g rand jour et l 'agitat ion sont des 

moyens infiniment préférables aux plantes 

aromatiques proposées dans la Yue d 'opérer 

cet effet. 

Le procédé d 'épura t ion consiste à met t re 

dans trois pintes d 'eau boui l lante une livre et 

demie d 'alun , et au tan t de crème de tar tre , 

qu 'on délaie dans vingt-trois autres pintes 

d 'eau froide ; à y iaisser t r emper p e n d a n t 

quelques jours les laines , après quoi on les 

lave et on les sèche ; elles ne sont plus e x ­

posées alors a u x insectes. 

La pure té des p lumes et des laines don t 

on se sert p o u r faire des matelas et des 
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coussins doit sans doute être regardée comme 

tin p remier objet de salubri té . Les é m a n a ­

tions animales p e u v e n t , dans une foule de 

circonstances, préjudicier à la santé ; mais le 

danger est bien plus g rand encore lorsque 

l a laine se t rouve imprégnée de la sueur et 

des part ies excrémentit ielles des personnes 

qu i ont éprouvé des maladies pu t r ides et 

contagieuses. On ne sauroi t donc t rop sou­

vent bat t re , ca rder , né toyer , laver la laine 

et b lanchir l a toile des mafelas ; c'est u n 

soin que ne doit jamais oubl ier de r e n o u ­

veler chaque année u n e maîtresse de maison 

attentive j nous le lui r e c o m m a n d o n s avec 

i n s t ance , p o u r la conservat ion de sa famille 

et l ' intérêt du ménage dont le gouve rne ­

men t lu i est dévolu . 
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O B S E R V A T I O N 

C O N T R A D I C T O I R E 

D E C E L L E D E M. V A N - M A R U M 

Sur la quantité d'eau nécessaire à 

[extinction des incendies j 

Suivis d'un avis sur un effet imprévu de la 

décomposition de l'eau ; 

P a r M. D E S C R O I Z I L L E S a î n é , 

Chimiste - Manufacturier à Lescure , près Rouen. 

Aux rédacteurs des Annales de Chimie. 

D A N S la séance pub l ique tenue à R o u e n , 

le 2.7 prair ial dern ier , p a r la Société libre 

d 'Emulation , p o u r le progrès des sciences , 

des lettres et des arts , j ' a i lu des Notices 

pyronomiques , au n o m b r e desquelles s'en 

trouve une sur la let tre de M . V a n - M a r u m 

au sénateur Ber tho l l e t , et insérée dans le 

tome 4 6 e . des Annales de Chimie , 3 o ge r ­

minal an 11. J e vous adresse , messieurs , 

l 'extrait de cette notice , en vous invi tant à 

la publier dans u n de vos procha ins n u -
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méros , ainsi que celle que j ' y joins sur u n 

effet imprévu de la décomposi t ion de l 'eau. 

Après avoir exposé succinctement les ex­

périences faites à Har l em et à G o t h a , eu 

1 7 9 7 et 179H , j ' a joute ce qui suit : 

« J ' a i abrégé ce r é c i t , mais je n 'y ai r ien 

r e t r anché d'essentiel ; c a r , à propos de c e l a , 

il n 'est pas de pompier à incendies , qu i n e 

sache qu' i l faut d 'abord por ter l 'eau du côté 

p a r où la f lamme reçoit l ' impulsion du vent« 

Mais ce que je t rouve d 'essentiel à observer , 

c'est que les conclusions de M . V a n - M a r u m 

por ten t sur une illusion dont il est bien é ton ­

nan t q u ' u n aussi habile physicien ne se soit 

pas dou té . 

» P o u r p rouve r ce que j ' avance , je vais 

faire le récit d 'une expér ience semblable , 

bien au tbe i i t iquement faite à R o u e n en p r é ­

sence d 'une nombreuse assemblée , et à l a ­

quelle j ' a i assisté. Cette expér ience fut suivie, 

comme on va le voir , d 'un résul ta t bien dif­

férent : elle eut lieu aux E a u x minérales de 

Sa in t -Pau l , dans l'été de 1 7 8 8 (c 'est-à-dire , 

n e u f et dix ans avant celles de H a r l e m et de 

G o t h a ) . M. de l 'Epine y assistoit, en sa quar 

lité d'officier m u n i c i p a l , et me ht l ' invitation 

de lui en dire mon opinion , à mesure qu 'on 

y procéderoi t . 
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5 5 U n h o m m e , qu 'on disoit être de Par is , 

et tailleur d'habits , avoit disposé u n édifice 

en bois g o u d r o n n é , et , à peu p r è s , a u t a n t 

qu'il m'en souv ien t , dans le genre et les di­

mensions de celui de M . V a n - M a r u m . Cha­

cun des angles de cette maisonnet te avoit 

devant lui , et à u n e distance assez g r ande 

pour que le feu ne pû t s'y commun ique r , 

un baril vidé de goudron , debout sur l ' un 

de ses fonds , le supér ieur ayant été enlevé. 

L'extinction devoit avoir l ieu au moyen 

d 'une l i q u e u r , dont la préparat ion étoit u n 

secret. Chacun de ces barils fut successive­

ment al lumé et éteint, avant que de p rocéder 

à l ' inflammation de l à ba raque . Dès que j ' e u s 

vu éteindre le p remie r baril , j ' invi tai l'of­

ficier municipal à proposer l 'extinction d ' u n 

autre baril pa r de l ' eau qui seroit prise à 

quelques pas de là , dans la r iv iè re , au con$-

pect du publ ic , et en quant i té égale à celle 

de la première expér ience . Not re h o m m e s'y 

étant absolument refusé , nous ne fûmes 

point dupes de sa char la taner ie : nous le lais­

sâmes successivement al lumer et é t e indre 

les trois autres bar i ls , mais nous l ' a t tendions 

à la grande expér ience. 

L'officier municipal signifia qu'i l ne per-

mettroit pas que la moindre por t ion de l ' eau 
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dite anti-incendiaire fût lancée sur l'édifice, 

avant le m o m e n t que nous aur ions jugé com 

venable . Il fallut bien en passer par - là. 

Bientôt u n vaste to r r en t de flammes et de 

fumée d é r o b a , pendan t quelques minutes , 

l a baraque à la vue des specta teurs ; bientôt 

aussi le p ré tendu physicien demanda la per­

mission de p rouver l'efficacité de son eau j 

mais il n ' en étoit pas t emps encore . Cepen­

d a n t la flamme s'abaissa presque soudaine­

m e n t , et l 'on vit à n u d tontes les planches 

de l'édifice , noires comme du charbon. Lé 

feu avoit l 'air de vouloir s 'éteindre : j 'étois 

b ien sûr qu' i l alloit r e p r e n d r e pins sérieuse­

m e n t , quoiqu 'avec beaucoup moins d'é* 

nerg ie apparen te que la p remière fois. Sur 

ces entrefaites , c'étoit p o u r nous un spec* 

tacle assez amusan t que de voir le faiseur 

d 'expér iences se d é m e n e r , p o u r obtenir là 

permission qu ' à son gré nous lui faisions trop 

a t t endre . 

N o u s avions bien r e m a r q u é que la flamme 

ne s'étoit p resque ent iè rement abaissée qu 'au 

m o m e n t où la majeure par t ie d n goudron se 

t rouvoi t consumée . Quelques instans aupa­

ravan t il étoit impossible de s ' approcher im­

p u n é m e n t de la ba raque ; mais ensuite rien 

n 'étoit p lus facile, N o u s la vîmes de près et 
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à notre aise. T o u t le bois étoit encore 'ent ier , 

mais exactement recouver t d 'une couche 

t r ès -mince de noi r de fumée : rien n 'ctoit 

vraiment charbonné ; quelques points seule­

ment commençnient à brûler aux angles des 

planches et dans les jo intures , et bientôt ils 

a l lumèrent , à son tou r , le bois. La flamme 

alors changea de nuance : elle s 'étendit par­

tout avec le temps. Cependant aucun point 

n'étoit encore coupé pa r l ' incendie ; cepen­

dant aussi , quo ique vive et c la i re , la flamme 

avoit beaucoup moins d 'é tendue et parois-

soit moins violente q u ' a u premier instant : 

mais enfin nous r emarquâmes u n assez'grand 

nombre de points en charbon ardent . La per­

mission d 'é teindre fut alors accordée , et 

notre homme s'étoit disposé à en profiter 

vigoureusement ; mais il eu t beau faire. U n e 

provision de l 'eaù an t i - incendia i re , provi­

sion q u i , selon l u i , étoit dix fois plus con­

sidérable que de beso in , fut bientôt épuisée 

par la pompe , dojit le jet fut constamment 

en activité , a u moyen de l 'eau de supplé­

ment fournie par la rivière. T o u s les efforts 

et toute l 'eau lancée devinrent inu t i les , et 

la baraque fut en t iè rement consumée. 

» Depui.3 ce temps j ' a i plusieurs fois eu 

l'occasion de répéter des petites expériences 
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s u r des barils vidés de goudron , et j ' a i cons­

t a m m e n t r e m a r q u é qu 'au commencemen t 

et lorsque la flamme étoit en masse la plus 

imposante , il n 'y avoit pas u n e seule po r ­

t ion de bois qui fut v ra iment en feu : ce u ' é -

toit que du goudron b r û l a n t , qu 'on pouvoit 

faci lement éteindre avec u n e peti te verrée 

d 'eau et pa r u n t ou r de main bien facile à 

a p p r e n d r e . Mais en revanche lorsque la 

f lamme , après avoir cons idérablement d i ­

minué , se rétablissoit peu à peu , plus t r a n ­

qui l lement et en vo lume beaucoup moindre 

q u e p r é c é d e m m e n t ; mais réduisant en char­

bon a rden t et à quelques lignes de profon­

d e u r le côté in tér ieur des douves , alors il 

falloit beaucoup plus d 'eau pou r l 'é te indre , 

ou au t r emen t on voyoit bientôt le baril d é ­

sorganisé tomber en l ambeaux embrasés . 

» De cette expé r i ence , non moins au then ­

t ique que celle de M. V a u - M a r u m , je t i r e , 

cont rad ic to i rement , les conclusions su i ­

vantes : 

» 11 faut peu d'eau pour éteindre la 

flamme des corps résineux gommeux (et, 

par analogie vraisemblable , la flamme 

des huiles et graisses) répandus à la sur­

face des corps ligneux ; ceux-ci , dans le 

commencement, ne font que prêter un 

théâtre 
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théâtre a l'action du feu ; mais lorsque le 

bois lui-même vient à brûler >alors beau­

coup d'eau devient indispens&blement hé' 

çassaire ( t ) , et il faut la ménager , en la 

lanç.çnt avec la méthode èonnUe de tous les 
pompiers dans lesgrandesvilles dé Frarîce. 

» J e conclus enfin que si elles h 'é to ïent 

pas conjredites , les assertions de M . Van- 1 

Marura sur les moyens d 'a r rê te r les incen­

dies', inspireroient u n e fausse sécuri té , qu i 

pourro i t occasionner &è g rands malheurs." 

i 

(1) Le feu prit à une grange^pleine de gerbes, au port 

Saint-Ôuen, dans le voisinage de notre manufacture, ail 

mois dé bruma'ire de'l'an 11 : notre pompe à incendie y 

fut transportée. Mais la masse'enflanirrïée étoit s ÎTolu-

mineiisèyqueïouslessecoiirspraticables alors furent imi* 

tiles. IVIor» frère et tous les assistans remarquèrent que 

l'aspersip'n, de l'eau sembloit déterminer une plus grartda 

inflammation , et donnoit réellement une couleur dif­

férente à la flamme. 11 soupçonna qu'on peut induire 

de cette observation , et de quelques autres de ce genre, 

qu'une petite quantité d'eau , loin d'éteindre un in­

cendie , comme le feroit une quantité suffisante , lu i 

donne , au ebrUraire, un mouvement plus rapide, etcr 

Tome Lit C 
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Avis de prendre des précautions contre tu 

danger résultant des tuyaux dits de cha­

leur , si, étant rougis par le feu, l'air 

qui les traverse est chargé d'humidité, 

^ parce qu'ily a dégagement d'hydrogène* 

V o u s t rouverez vraisemblablement auss i , 

Messieurs , qu'U est utile de publ ie r l 'autre 

ext ra i t q u e voici de mes not ices py rono-

miques . 

« J e dois avert i r d 'un accident q u i , à 

défaut des précaudotas convenables , p o u r ­

ront être occasionné j i a r les t u y a u x de cha­

l e u r . Si le feu faisoit rougi r u n e por t ion des 

t u y a u x de 1 e r , et si l 'air qu i les t raverse 

étôit chargé d ' un p e u d ' e a u , celle-ci se d é -

conipc-seroit, son oxigène se por teroi t sur le 

m é t a l , et l ' hydrogène dégagé s 'a l lunieroi t . 

I l y a cinq ans q u e , faisant des expériences 

d e ce genre dans u n e peti te s échè r i e , j ' é ­

p r o u v a i cet i nconvén ien t , qu ' heu reusemen t 

j 'avois soupçonné . T o u t étdit disposé p o u r 

é te indre le feu s'il venoit à se mani fes ter , et 

cependan t j ' eus à pe ine le. temps, de l 'ar­

r ê t e r . J e n e fais qu ' ind iquer cet o b j e t , sur 

lequel je me propose de revenir u n jou r . 

J 'a joutera i seu lement que lorsque j ' appr i s 

qu 'on avoit é te int au château de Saint-Cloud 

u n incendie c o m m e n ç a n t , et qu i avoit été 
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occasionné par u n t uyau .de chaleur , je n ' e u 

fus point é tonné. Je dois d i re encore , a u 

sujet du t u y a u de cha leur p roposé dern iè re ­

ment pa r le t rès - ingén ieux M . Conté , qu ' i l 

pourro i t -avoi r le même ' inconvénient, , A u 

reste , il a de p lus l ' incommodité résu l tan te 

de l ' encroûtement de la suie sur deux t u y a u x 

à la fois. J 'a i toujours t rouvé préférable de 

faire passer le c o u r a n t d 'a ir qu i a servi à la 

combustion p a r l e tuyau centra l ; à ce m o y e u , 

le tuyau ex té r ieur s 'oxide beaucoup m o i n s , 

et on p e u t le faire en cuivré , mieux suscep­

tible de décora t ion q u e la tôle. » 

• Je 1 r ev i ens , Messieurs : , à l 'accident que 

peut occasionner la décomposi t ion d e l 'eau j 

j 'a i lieu de soupçonne r que ceux qui a r r iven t 

de temps en temps aux sécheries des t e in ­

turiers sur coton , n ' on t quelquefois paâ 

d 'autre c a u s e , car l eu r s t u y a u x de fer r o u ­

gissent for tement / e t lo r squ 'on est l ong ­

temps sans évacue r la v a p e u r d ' eau , el le 

peut enfin- s 'abaisser sur ces t u y a u x et o c ­

casionner ce grave a c c i d e n t , don t il m e 

paroît uti le q u ' o n soit p révenu . 

Si ces extraits de mes notices pyronomi*. 

ques vous semblent in téressans , je pou r r a i > 

Messieurs, vous en adresser que lques au t res 

avant l 'hiver, 

C a 
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A U X R É D A C T E U R S 

D E S A N N A L E S D E C H I M I E . 

]VIE SS I E t J R á , 

D ' ap rès la d e m a n d e de M M . Smith et 

C u c h e t , l 'A thénée des Ar t s a été chargé de 

faire u n r a p p o r t su r leurs fontaines fil­

t r an tes , qu' i ls a n n o n c e n t ê t re p ropres à 

clarifier les e a u x b o u r b e u s e s , et à purif ier 

d ' u n e man iè re s a lub re toutes les e a u x p u ­

t r ides . 

C o m m e cet objet intéresse éga lement la 

sc ience et la san té des h o m m e s , l 'Athénée 

a mis tous ses soins à l ' examen d 'une décou­

ver te aussi in t é ressan te . 

J ' a i l ' h o n n e u r de vous adresser c i - jo in t 

Pex t ra i t d u r a p p o r t , avec invi ta t ion d 'en 

ià i re m e n t i o n d a n s votre journal» 

J'ai l'honneur" de vous saluer , 

M O R E A U le j e u n e , 

vice-président' 
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E X T R A I T 

D U R A P P O R T 

F A I T A L ' A T H É N É E D E S A R T S , 

Su ries Fontaines filtrantes de MM. S M I Tir 

et CucHETy 

Par M M . MARCHAIS, CAMUS, DELUNEL, 
MAUGRAS , et G u i ART fils. 

LA commiss ion, après avoir r e n d u c o m p t e 

des expériences publ iques qu i se r épè t en t 

encore au jourd 'hu i dans l 'at telier des i n ­

venteurs , et don t le résu Itat est aussi agréable 

que séduisant p o u r celui qui n 'a ni la vo­

lonté ni la possibilité d ' approfondi r , il a été 

proposé de faire faire l 'acquisi t ion d ' une 

fontaine p o u r en examine r les effets , et 

connoître , d 'api es son m é c a n i s m e , j u squ ' à 

quel point on peu t compte r sur ce genre de 

filtre. Cette fontaine est du n o m b r e de celles 

dont le réservoir cont ient u n e voie d ' e au . 

Les commissaires ont d ' abord che rché 

connoître quel le étoit vé r i t ab îemem !' 

sauce filtrante de ces fontaine^ " 
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m a n t bien que des corps gross iers , tels que 

de la b o u r b e , n ' échappero ien t pas à l 'action 

d u filtre , ils ont pr i s u n e eau colorée en 

b leu pa r l ' indigo soluble : cette l i queur , fil­

t rée au pap ie r gris , n ' a poin t été décolorée. 

Six litres de cette eau ont été versés dans le 

rése rvo i r ; il a fallu qua torze minu tes pour 

qu ' i l s'en présentâ t u n e gout te a u robinet . 

Q u a t r e litres seu lement se filtrèrent en deux 

heu re s ; l ' eau n 'é toi t p lus b leue . L e qua­

t r ième l i tre n e pa ra i s san t pas aussi bien dé­

coloré que les trois p r e m i e r s , le c inquième 

fut r eçu à pa r t ; celui-ci étoit manifestement 

d ' une teinte d ' a igue -mar ine . 

Il s'agissoit de connoî t re p o u r q u o i la pa r ­

tie b leue s'étoit décolorée j étoit-ce p a r une 

ac t ion chimique d u filtre, ou p a r u n e action 

mécan ique telle que celle de la multiplicité 

des surfaces ? P o u r s 'éclairer su r ce p o i n t , 

o n a pris u n yase cyl indr ique de cr i s ta l , et 

l 'on a formé u n d iaphragme de cent soixante-

douze rondel les de papier Joseph . Les ron­

delles frottoient exac tement con t re les pa­

rois du vase , et le bouchoïent . L 'on a versé 

de l 'eau bleue telle que celle employée dans 

l ' expér ience faite sur la fontaine. L a filtra-

t ion n ' eu t lieu, que le long des p a r o i s , du 

v a s e , et la liqueur; bleue, ne péné t r a l'ittté-
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t e n e u r du papier q u e jusques à i a d ix - sep­

t ième rondel le . La péné t ra t ion d iminuoi t 

d'intensité et d ' é tendue successivement , en 

sorte que la dix-septième étoit à peine tachée 

pa r sa l iqueur . 

Le bu t de no t re seconde tentative fut de 

connoî t re d 'une manière s imultanée la puis­

sance filtrante et celle désinfectante. On 

fondi t , dans six litres d 'eau bouil lante , u n e 

livre de savon n o i r , et le tout fut versé dans 

le réservoir de la fontaine. Cette expér ience 

avoit le double mér i te d 'ê tre ana logue à 

celles que les au teu r s p résen ten t au publ ic 

lorsqu'ilsfiltrent l 'eau savonneuse ,e t de p lus , 

celui de connoî t re l'effet du filtre sur l 'odeur 

de la solution de savon noir que 1 on sait 

être fétide. T r e n t e heures s 'étoient écou lées , 

qu'il n 'y avoit point encore d 'eaû de passée. 

On ajouta deux litres d 'eau bouil lante 3 a u 

bout de quinze heures il y avoit u n demi -

litre de filtré. Le tout fut laissé douze jours , 

et dans cet interval le on obtint un l i tre e t 

demi d 'eau. Cette expér ience , a y a n t p a r u a u x 

commissaireSjétablir d 'une manière très p r é ­

cise les bornes de la puissance filtrante de 

ces fonta ines , ils vou lu ren t connoî t re l eu r 

action dés infec tan te , abstract ion faite d e 

toute au t re act ion. On p répa ra de l 'eau p u -

C 4 
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t r ide avec u n p o u m o n de bœuf et u n mer lan 

enveloppés dans du fumier de cheval , et en­

suite immergés dans u n e suffisante quan t i t é 

d ' e au . Hu i t litres de cette eau co r rompue 

versés dans la fontaine ont été u n e h e u r e et 

d ix minu tes à fdtrer , L ' e a u qu i a été r e ­

cueil l ie étoit louche d ' un blanc j aunâ t re ; son 

o d e u r étoit un p e u moins fétide qu ' avan t la 

Éltrat ion ; elle n 'étoi t c ependan t pas potable 

à cause d 'un goût désagréable qu 'el le lais-

soit dans la b o u c h e . Q u a t r e l i tres d 'eau de 

la p remiè re filtration ayant été conservés 

dans des bouteil les b o u c h é e s , et les au t res 

sans que les boutei l les eussent des b o u c h o n s , 

il a été r e c o n n u q u e l 'eau avoit repr is sa 

p r emiè re fétidité a u bou t de p e u de jou r s . 

Cet te expér ience est ana logue à celle qu i 

est citée dans le r appor t fait à l ' Inst i tut pa r 

M . V a u q u e l i n . On devine ma in t enan t pour­

quoi ce détail est supp r imé dans le r appor t 

que M M . Smith e t . C u c h e t ont imprimé.. 

Voici les express ions de ce chimiste : 

« L ' eau purifiée exposée p e n d a n t hu i t 

» jours à u n e t empéra tu re de i 5 degrés dans 

i? u n e boutei l le f e r m é e , et qu i en étoit à 

3? moit ié rempl ie , s'est l égèrement t roublée , . 

» une pel l icule b l anche nntquet ise s'est 

i 3 formée à la s u r f a c e , et a-, r é p a n d u u n e 
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» odeur fé t ide , mais infiniment plus légère 

s> que celle de l 'eau non purif iée. 

» Les deux eaux exposées à la m ê m e 

3 5 t empéra tu re augmentée progress ivement , 

a> celle qu i avoit été purifiée rougissoit s en -

» s ib lemem le t o u r n e s o l , l ' au t re le c h a n -

geoit à pe ine , 

» U n e l ivre de c h a c u n e de ces e a u x , éva-

» p o r é e , a donné la m ê m e quant i té de ré— 

» s i d u , mais celui de l 'eau pu t r i de p r é s e n -

» toit des traces b runes de mat iè re animale , 

» e t l ' au t r e n ' en a pas fourni sensiblement » . 

E n examinan t le mécan i sme in té r i eu r d e 

la fontaine dont la const ruct ion est t r è s - in ­

gén ieuse , les commissaires ont vu avec r e ­

gre t que ce soit à des éponges q u ' o n do ive 

la première purification de l 'eau. Cette s u b ­

stance mar ine est u n véritable polipier sus-, 

ceptible de s 'encrasser et de s ' empuan t i r 

suivant la n a t u r e des eaux q u e l 'on doit p u ­

rifier. Comme il s 'en t rouve u n e seconde 

dans le f o n d , et q u ' o n ne p e u t les r e n o u ­

veler qu 'en f rac tu ran t la fonta ine , il s ' ensui t 

que le moyen r é p a r a t e u r est t r è s - d i s p e n ­

dieux. 

i a . D 'après toutes les considérat ions é t a ­

blies dans le r a p p o r t , la commission a p e n s é 

qu'i l n 'y avoit n u l fond à faire sur l ' analyse 
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des eaux recueill ies d a n s l a p r e m i è r e épreuve 

faite chez les au teu r s ; 

a° . Que ma 'g ré l 'adresse de la cons t ruc­

tion d u m é c a n i s m e , il d e v e n o i t , soit pa r 

l ' emploi des é p o n g e s , soit pa r la difficulté 

des répara t ions , et m ê m e pa r sa c h e r t é , 

d 'un usage borné et d i spendieux ; 

3 ° . Que l 'action an t ipu t r ide du charbon 

étoit à la t empéra tu re de l ' a tmosphère de si 

p e u d ' é t endue , qu 'e l le manqne ro i t son objet 

dans fes cas les plus in té ressans , et p c u r -

r o i t , pa r le p e u même qu 'e l le p r o d u i t , de­

venir d a n g e r e u s e , puisqu 'e l le enhard i ro i t 

à boire des eaux qui cont iennent encore u n 

germe p u t r i d e . 

O B S E R V A T I O N . 

L e rappor t étoit ainsi t e rminé , lorsque les 

Cit. Smith et Cuche t annoncèren t à l 'A thé ­

née qu'ils avoient le m o y e n de purif ier les 

eaux putrides et de les r end re sa lubres . Ils 

demandè ren t en m ê m e temps à répé ter les 

expériences probato i res en présence des 

commissaires. L 'Athénée ayant ob tempéré 

à la d e m a n d e , le cit. Cuchet s'est r e n d u au­

près de la commission , et s'est e n g a g é , dans 

un procès-verbal qu' i l a signé , à faire toutes 

les dispositions nécessaires à ces nouvel les 
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expér iences , avec u n f i l t re , soi - d isant de 

première puissance , et ledit citoyen n 'a po in t 

rempli sa promesse . 

D 'après des expér iences ordonnées à Ver­

sailles p a r le préfet Garnier , p o u r examiner 

l'effet d 'un filtre de p remiè re p u i s s a n c e , il 

en a résul té u n r a p p o r t signé des commis­

saires , et p lus b a s , P e y r o n n e t , secré ta i re-

général , don t voici les conclusions : 

i Q . Qu' i l existe u n e g r a n d e différence 

entre les eaux p u t r i d e s , suivant les mat ières 

employées p o u r les faire : celle qu i résul te 

de la macérat ion de matières cadavéreuses 

est tel lement chargée de sels ammoniacaux , 

qu'il est impossible de les amener a u degré 

de pure té annoncé pa r le cit. Cuchet j 

- %°. Que Je charbon , quoiqu 'employé en 

t rès-grande quant i té dans la fontaine m a ­

rine ou de p remière puissance, ne désinfecte 

pas complè tement l 'eau r e n d u e put r ide pa r 

la décomposit ion des matières animales j 

3 ° . Q u e de parei l les eaux filtrées n 'é tant 

désinfectées qu ' en a p p a r e n c e , l eu r usage 

seroit dangereux p o u r la santé. 
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R E C H E R C H E S 

Sur l'Etamage du cuivre , la vaissello 

d'élain et la poterie ; 

P a r D . L O U I S P R O U S T . 

T r a d u i t e s pa r J. B . D i B A R R A R T. 

I N T R O D U C T I O N . 

LES doutes qu i se sont élevés depuis deux 

ans sur la salubri té du cuivre é t a r n é , et 

ceux auxquels les accidens occasionnés pa r 

la poter ie vernissée ont donné l i e u , sont 

pa rvenus au point d ' a l a rmer la société. Le 

g o u v e r n e m e n t , toujours attentif à écar te r 

tout ce qui peu t t roub le r la sécurité p u ­

b l ique , a c ru devoir soumet t re ces doutes à 

l ' examen de la chimie , afin de r épandre le 

plus g rand jour sur la ques t ion impor t an te 

de savoir si l 'é tamage , à raison du p lomb 

qu ' i l con t i en t , quelquefois avec excès , peu t 

exposer la santé aux mêmes dangers que la 

po te r i e vernissée de mauvaise qual i té . 

P o u r concour i r aux vues bienfaisantes du 

g o u v e r n e m e n t , il étoit indispensable d 'en-
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i r e p r e n d r e , su r les divers é t a m a g e s , u n e 

série d 'expériences dont les résultats fussent 

assez conciuans p o u r confirmer la méfiance 

qu'ils ont i n sp i r ée , ou dissiper la t e r r eu r 

qui en a été la sui te , si elle n 'é toi t fondée 

que su r des motifs ch imér iques . Mais ces re ­

c h e r c h e s , telles q u ' o n de voit les a t t endre 

d 'une science qu i compte la connoissance 

des m é t a u x et de leurs alliages parmi les 

branches d'histoire na ture l le qu 'e l le a culti­

vées avec le plus g rand soin , ces analyses 

lumineuses , si a rdemmen t désirées pa r u n e 

nat ion a l a r m é e , n ' on t pas encore é té e n t r e ­

pr ises . 

Cependant on ne pouvoi t pas ignorer la 

condui te tenue il y a beaucoup d 'années et 

dans des circonstances tout aussi c r i t i ques , 

pa r les plus savans ch imis tes , et n o t a m ­

ment à l ' époque o ù , pa r des c lameurs i n ­

discrètes, on répand i t sub i tement l 'a larme 

dans toute l 'Eu rope , en exagéran t les dan ­

gers auxquels f'étain nous exposoi t , à cause 

de l 'arsenic q u ' o n y avoit découver t . Mais 

on a dédaigné ces utiles e x e m p l e s , et a u 

lieu d ' examine r , comme le bon sens l ' indi-

quo i t , le degré de danger q u e le p lomb pré ­

sentent dans 1 ' é tamage , on a c ru t r a n c h e r la 

difficulté et ca lmer l ' inquié tude pub l ique , 
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en hasa rdan t le conseil de lu i subst i tuer un 

au t re m é t a l , qu i n ' a pas été suffisamment 

observé re la t ivement aux effets que ses dis­

solutions peuven t p rodu i re Sur la santé , et 

qu i joint à cet i nconvén ien t , celui de se dis­

soudre avec la plus g rande facilité dans les 

acides végétaux , et de former avec l'étain 

u n alliage ex t r êmemen t difficile à m o u l e r , 

et t r è s -peu convenable p o u r l 'é tamage du 

cu ivre . E t qu ' en est-il résul té ? Ce q u ' o n de-

voit na tu re l l ement a t tendre d ' u n conseil 

fondé su r u n e rece t te empi r ique , extraite, 

d 'un journa l } qu i non seulement ne la ga-

rantissoit point j mais q u i n e répondpi t pas 

m ê m e de son exact i tude ; recet te réprouvée 

dans toutes ses part ies pa r Jes plus simples 

not ions de la chimie et de la p ra t ique des 

ar t s . N 

Les difficultés qu i se. sont présentées dans 

la pra t ique d u nouvel é tamage ont décou­

r a g é les ar t isans. Ces difficultés é tant actuel­

lement plus insurmontables que j a m a i s , à 

cause du défaut d ' instruct ion relative â ce 

n o u v e a u p r o c é d é , on t suscité u n e fouie do 

r éc l ama t ions , q u i , en pe rpé tuan t l ' inquié­

tude , on t fait vaciller u n instant les vues du 

gouvernement , et ont replongé dans le chaos 

des controverses l ' ancien é t a m a g e , le nou-
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t e a i l , et jusqu 'aux espérances qu 'on avoit 

conçues d 'amél iorer l 'un ou l ' au t r e . 

L ' idée d'allier le zinc à l 'étain pou r la fa­

brication des ustensiles de cuisine , et p o u r 

é tamer la vaisselle de c u i v r e , a été proposée 

depuis longtemps en E u r o p e , pa r des sa-

vans , par des artistes , et pa r des h o m m e s à 

projets ; mais elle n ' a été , dans a u c u n p a y s , 

fondée sur des bases plus sûres q u ' e n E s ­

pagne. On n 'a constaté nul le p a r t , p a r des 

expériences au then t iques ( les seules qu i 

puissent convaincre tous les esprits et f ixer 

la confiance ), si les dissolutions du z i n c , 

dans tout ce qui concerne l 'usage in té r i eur , 

sont aussi exemptes de dange r qu 'on l 'a p r é ­

t endu . A u c u n e académie , a u c u n e société J e 

chimistes ni de médecins , n ' on t démont ré 

encore d 'une man iè re c o n v e n a b l e , la sa lu­

brité de ces dissolut ions. P a r m i les p e r ­

sonnes d 'ai l leurs t rès - instrui tes , qu i ont 

proposé le zinc allié à l 'étain comme très-' 

propre à é t amer et m ê m e à fabr iquer de la 

vaisselle , nu l ne s'est encore consacré à vé ­

rifier , avant tou te c h o s e , si le zinc résiste 

mieux que l 'étain , le p l o m b , l e fer 1, e t c . , à 

l 'action dissolvante des acides qui en t ren t 

dahs les a l imens. E n u n m o t , quelques n o ­

tions puisées dans la par t ie h i s t o r i q u e , que 
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les chimistes n o u s ont laissée re la t ivement au 

z i n c , sont les seules données sur lesquelles 

o n a c ru pouvo i r en conseiller l 'emploi dans 

nos vaisselles. 

I l est v ra i q u e s i le zinc ou ses alliages 

p o u v o i e n t , c o m m e on l 'a p r é t endu , rem* 

p lace r l ' é t amage ord ina i re ou la vaisselle 

d ' é t a in , nous au r ions l ieu d 'ê t re surpris que 

la S u è d e , l ' A n g l e t e r r e , la F r a n c e et l'Aile* 

m a g n e , où l 'on a vu éclorre tan t de projets 

e t de d e m a n d e s de privi lèges p o u r l 'emploi 

d e ce m é t a l , et où tant de manufac tures 

f u r en t abandonnées aussitôt qu'établies j 

n o u s le r é p é t o n s , o n auro i t l ieu d 'être sur­

pr i s que ces qua t re na t ions a i e n t , p a r u n e 

espèce de c o n c e r t , refusé d 'employer le zinû 

a u lieu d u p l o m b , don t le dange r est si bien 

c o n n u . . . _ 

O b l i g é , pa r la confiance dont le gouver­

n e m e n t a bien voulu m ' h o n o r e r , d 'examiner 

si le zinc est ou. non ûjl ingrédient corive-> 

nablepour l'étamage QUpour la vaisselle 

détain, j ' a i c ru devoir commencer pa r éta­

bl ir que lques recherches aiir.cét objet. Quoi­

qu'el les soient assez incomplè tes , je me d é ­

cide à les pub l ie r , p a r c e qu'elles me parois -

sent suffisantes p o u r cont r ibuer à résoudre 

les difficultés su rvenues sur cette m a t i è r e , 

et 
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et pour dissiper les craintes que je crois exa­

gérées. Si l 'objet des sciences est d 'éclairer 

les arts sur le meil leur et le plus uti le e m ­

ploi des product ions n a t u r e l l e s , elles do i ­

vent aussi les défendre avec soin lorsque les 

spéculations de l ' intr igue ou de la cupidi té 

cherchent à t roubler leurs paisibles a t te l iers , 

en voulant les contra indre à des p ra t iques 

incompatibles avec la na tu r e de ces mêmes 

product ions. 

P o u r ne r ien oublier de tout ce qui p e u t 

mettre le lec teur en état de s ' instruire à fond 

sur cette m a t i è r e , je r e l a t e ra i , le plus br iè ­

vement possible , les diverses proposi t ions 

qui ont été faites, et qui sont parvenues à m a 

connoissance, de substi tuer le zinc au p lomb . 

Je n 'emploierai point de termes de c h i m i e , 

sans les expliquer dans des n o t e s , afin q u ' u n 

écrit qui intéresse nécessairement toutes les 

classes de la soc ié té , puisse ê t re lu et e n ­

tendu de tout le m o n d e . 

1741. Le docteur Malouin fut le p r e m i e r 

q u i , d a n s j e s recherches analyt iques qu ' i l 

présenta à l 'Académie dans les années 174* 

et suivantes , publia qu 'on pouvoit b l anch i r 

superficiellement le fer et le cuivre pa r le 

moyen d 'une couche ou d ' u n bain de z inc , 

Tome LI. D 
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comme on les blanchissoit au moyen de l 'é-

ta in . Les avantages que cet au teu r trduvoit 

dans ce nouvel é tamage é t o i e n t , i ° . u n e 

dure té qui l ' empêcheroi t de se dé t ru i re aussi 

p romptemen t que l'étain ; 2 0 . d 'opposer plus 

de résistance à la liquéfaction j 3°. enfin , de 

nous garant i r des effets dange reux du plomb 

mêlé à l 'étain avec excès. Mais le doc teur 

Malou in ne dissimula pas qu 'on trouveroifc 

dans la pra t ique des difficultés qu 'on sur -

monteroi t peu t -ê t re avec le t e m p s , ou qui 

obligeroient à abandonne r ce p rocédé . 

1 7 4 2 . Jean-Baptiste Kemer l in présenta a u 

comte de Maurepas u n étain de sa compo­

sition , dont il vouloit établir u n e fabr ique 

sous la condition qu'il lui seroit accordé à 

cet effet u n privilège. Hcllot et Geoffroy 

examinèren t cet étain pa r o rd re de l 'Aca­

démie ; ils t rouvèren t que cet alliage étoit 

loin de remplir les promesses de son au teu r j 

mais ils n 'osèrent pas néanmoins s 'expliquer 

c la i rementsur sa composit ion, parce que les 

procédés analytiques n 'é toient pas encore 

fort avancés à cette époque . 

Dans la même année , l 'Académie n o m m a 

encore ces deux chimistes pou r examiner 

deux alliages b l a n c s , p ropres à faire de la 
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vaisselle , que l 'historien de l 'Académie 

même compara à u n similargent, p a r o p ­

position au similoT) dans la composition des­

quels on avoit an té r ieurement reconnu qu ' i l 

entroit du zinc. 

Hellot et Geoffroy connurent cette fois-ci 

la composition de ces a l l iages; car ils p a r ­

vinrent à en imiter u n , en a l l ian t , à par t ies 

égales , le zinc à l 'étain. 

Mais ce qui doit mér i ter toute l 'a t tent ion 

du l ec t eu r , c'est la relat ion des propr ié tés 

de l 'un de ces deux a l l iages , qu'ils j ugè ren t 

avoir été composé dans les propor t ions que, 

nous venons d ' indiquer . Cette relat ion d é ­

crit avec tant d 'exact i tude les défauts de cet 

al l iage, sur lesquels on a cru devoir appeler 

l 'attention de no t re G o u v e r n e m e n t , q u ' e n 

transcrivant simplement les termes du r a p ­

port de ces Académic iens , je puis rue d i s ­

penser de designer par t icul ièrement ceux 

que j 'y ai découverts de rn iè rement dans 

mon labora to i re , aidé par D . P e d r o BiancO , 

maître potier de la rue de la Montera. 

« Au même degré de chaleur qu i fait 

» fondre le bon é ta in , celui-ci se rédui t sous 

a» la forme d 'un a m a l g a m e , qu 'on peu t cou-

» per avec le couteau et diviser en au tan t da 

D a 
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3 3 part ies qu 'on v o u d r a , sans qu'elles se re-

» joignent. Il ne devient l iquide que quand 

» le fond de la cuil ler de fer où se fait la 

» fonte est t ou t à fait rouge ; mais alors il 

3 3 s 'en scorifie u n e por t ion très-considérable 

» qui p r end u n e cou leur b l e u e , et qu i ne 

a> s'est point r édu i te ou revivifiée en m é t a l , 

3 » quo iqu 'on y ai t ajouté de la cire et de la 

» résine , moyen ord ina i re de ré tabl i r les 

3 3 part ies disjointes ou déguisées pa r la sco-

» rification. A i n s i , il y auroi t beaucoup de 

Ï 3 déchet sur ce m é t a l , toutes les fois qu 'on 

» le fondroi t p o u r le couler en moule . 

3 3 Comme il est p r e sque impossible de lui 

3 3 donne r la l iquidi té convenable p o u r en 

» faire ['essai à la pierre selon l 'usage des 

3 3 potiers (exp l iqué dans l 'Histoire de 1 7 4 1 , 

3 > pag, S-£), la queue des essais qu ' en ont fait 

3 3 M M . Geoffroy et H e l l o t , cet te par t ie du 

3 3 métal qu i a coulé dans le c a n a l , ou la 

» r a inu re de la p i e r r e , n 'a jamais été nette 

» et déliée c o m m e elle doit l 'être q u a n d l'é-

3 3 tain est de bon aloi . L 'écusson ou culot 

3 3 qu i se fige dans le c reux hémisphér ique 

>3 de la pierre , s'est couvert à sa surface 

» d 'un n o m b r e infini d ' a igu i l les , ce qui est 

3 » toujours la m a r q u e d 'un mauvais é ta in , 

« et don t la vieille vaisselle n 'est presque 
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( i ) Hist. de l'Académie pour ly4->; P a S- , 0 2 -

D 3 

» d 'aucun prix. Le même étain se coule aussi 

3> fort difficilement en l i n g o t , etc . ( i ) » 

Il suffit de lire cette descr ip t ion , pou r voir 

combien il seroit difficile aux pot iers de t i rer 

parti de cet a l l iage, et combien la proposi­

tion faite a u Gouvernement a été peu r é ­

fléchie. 

Ayant préparé une quant i té de cet al l iage, 

nous en avons t rouvé la fonte excessivement 

pâ teuse , e t , comme le dit Geoffroy, con­

vertie en u n e sorte d 'amalgame qui p o u -

voit être coupé au couteau . Le maî t re potier 

que l 'on vient de c i t e r , fit t rois fois cette 

opérat ion pour jeter u n vase au mou le . A la 

première t en ta t ive , l 'alliage ne coula pas 

assez facilement pour le remplir . La seconde 

ne fut pas plus h e u r e u s e , car la p i è c e , lors­

qu'il crut qu 'el le pouvoi t ê t re ret irée du 

m o u l e , tomba par t e r r e , et fut rédui te en. 

morceaux ent ièrement séparés , et qu i n ' a -

voient en t r ' eux aucune adhérence . Enf in , 

pour avoir une pièce bien ou mal moulée , 

il fut obligé de refroidir en t iè rement sort 

moule avec de l ' e au , et d'y pe rdre u n temps 

qui lui auroi t suffit pou r en mouler deux 

d 'un étain ordinai re . Ce vaisseau de la t ro i -
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Bième épreuve , que j ' a i conservé , est telle­

m e n t plein de défauts , qu'il seroit difficile 

d 'y remédier , en essayant de les faire dis­

pa ra î t r e par le moyen de la s o u d u r e , selon 

la méthode employée pa r les potiers. On 

reconnoî t en l ' examinan t , que les dernières 

par t ies du métal liquéfié , pendant le court 

espace de temps qu'elles coulent p o u r s'unir 

a u x p remiè re s , pe rden t la cha leur et la flui­

di té dont elles auroient besoin p o u r s'y sou­

d e r et s'y incorpore r , et que pa r conséquent 

il est à peu près impossible de moule r une 

grande pièce avec cet alliage. 

Mais le défaut le plus remarquable de cet 

a l l i age , est que d 'une livre on ne put en re­

t i re r que la pièce ment ionnée ci-dessus, qui 

n e pèse que neuf onces : tout le reste fut 

b rû l é et rédui t si rapidement en scorie , 

p e n d a n t qu 'on retïroit la pièce du m o u l e , 

qu ' i l fut impossible de t irer a u c u n parti du 

rés idu p o u r u n e seconde fonte. Si la perte 

q u i résulte de cet alliage e s t , comme il est 

n a t u r e l , suppor tée pa r l ' ache teur , le potier 

sera donc contra int de doubler au moins le 

p r ix de chaque pièce. 

Le temps a fait découvrir encore dans ce 

métal u n au t re d é f a u t , qui suffirait seul 

p o u r n o m faire r enoncer ù son usage . 
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Le vase dont nous avons parlé plus h a u t 

perdit ent ièrement , dans l 'espace d 'un mois , 

son premier lustre ; u n e couleur te r reuse , 

parsemée de taches noires , en remplaça lo 

bri l lant ; e t a u j o u r d ' h u i , au bout de six mois , 

ce vase se t rouve comme saupoudré ou cou­

vert d 'une fleur b l anche , l aque l le , examinée 

à la lentille , annonce c la i rement que l 'air 

en a oxidé la surface. Cette c i rconstance d é ­

montre de la maniè re la plus évidente q u e 

cet alliage a u n e tendance plus forte q u e 

tout au t re alliage c o n n u , à s 'oxider de lu i -

m ê m e ; car cette oxidat ion a lieu au degré 

de chaleur ordinaire de not re a tmosphère . 

T o u t ce q u e l 'on vient de dire paro î t ra 

encore plus sensible , en r app rochan t le vase 

don t il s'agit de dix autres vases que j ' a i 

conservés , fabriqués avec divers alliages de 

plomb et d 'étain , et qu i n 'on t pas encore 

perdu leur p remie r lustre. 

Que penseroient le l aboureu r et la m è r e 

de famille qu i verroient cette poussière fine 

se former sur leurs ustensiles de cuisine ? N e 

faudroit-il pas c ra indre que q u e l q u ' u n , i m b u 

des préjugés vulga i res , fruit de l ' i gnorance , 

prî t cette espèce de farine pou r de l 'arsenic ? 

N'est-ce pas assez d'avoir dans l 'usage d o ­

mestique deux mé taux sujets à la r o u i l l e , 

D 4 
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sans vouloir en augmen te r le n o m b r e , sans 

a u c u n e utilité qu i dédommage de ce sur­

croî t de dépense . 

Tel le est cependan t la n a t u r e du métal 

q u ' o n a c ru devoir proposer a u public , 

comme très p rop re à remplacer , dans l 'usage 

ord ina i re , l 'étain allié de p lomb. 

Mais p o u r p e u que l 'on réfléchisse, on 

s 'apercevera que p o u r établir cette innova­

t ion sur des bases so l ides , il falloit avant 

t ou t l 'accrédi ter dans le p u b l i c , et pa r une 

ins t ruc t ion fondée su r des expériences bien 

faites , éclairer tous les points de p ra t ique 

d ' une méthode ent iè rement neuve p o u r les 

deux classes d'artisans qui dévoient met t re 

en œuvre l'alliage projeté. Il falloit applanir 

d 'avance toutes les difficultés, pour ôter tout 

p ré tex te à la r épugnance ou à la paresse : il 

étoit sur tou t nécessai re , pour convaincre les 

incrédules de bonne ou de mauvaise foi , de 

démon t re r que cet alliage n'étoit point nu i ­

sible à la santé , n i contra i re à l ' intérêt ou 

a u goût de cette quant i té innombrable de 

gens qui pour ro ien t en faire la dépense . 

Ce n'est qu ' en familiarisant le publ ic avec 

ces n o t i o n s , q u ' o n pouvoi t le disposer à 

adop te r cette réforme. On doit sentir a u ­

t r e m e n t , que la proposit ion d ' abandonner 
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subitement u n métal déjà connu , p o u r u n 

aut re qui ne paroî t pas l ' ê t re , même dans les 

laboratoires de c h i m i e , ne pouvoi t donner 

lieu qu 'à des disputes sérieuses et aux ques­

tions suivantes qui dévoient s'élever de toute 

pa r t : 

Est-il démont ré que l 'ancien alliage est 

préjudiciable à la santé ? 

Est-il démont ré que celui qu 'on propose 

soit plus sa lubre ? 

Les ouvriers p répa re ron t - ils e e nouvel 

alliage avec au tan t de faci l i té , à aussi bon 

pr ix que l 'ancien , et ne seront-ils pas obl i ­

gés , pou r y p a r v e n i r , de faire u n nouvel 

apprentissage ? 

Pourra- t -on é t ameravec cet alliage comme 

avec f anc i en , et si l 'on y rencont re des obs ­

tacles insurmontables y fàudra- t - i l q u e tous 

les chaudronniers du royaume v i ennen tdans 

les laboratoires des chimistes , p o u r y a p ­

prendre la p ra t ique de cette opéra t ion ? 

Le nouvel alliage a - t - i l u n aussi beau 

j ;oup d'oeil q u e l 'ancien ? 

N'est- i l pas sujet à la r o u i l l e , ou à com­

muniquer aux al imens acides un goût désa­

gréable ? 

P o u r r a - t - o n renouveler ou refondre les 
pièces de cet alliage avec au tan t de facilité 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



58 A N N A 1 E s 
et aussi peu de per te que celles de l 'ancien ? 

Dans le cas où la vaisselle actuelle serolt 

proscr i te dans nos m é n a g e s , faudra t-il la 

jeter par les f enê t r e s , ou a-t-on ar rê té quel-

ques mesures pour l 'employer dans les ar ts , 

afin que le propr ié ta i re n ' ép rouve pas au­

tan t de pré judice q u a n d il sera contraint de 

la livrer ? 

T o u t le zinc qui existe à Madr id r i e s'éle-

vant pas à deux arrobes ( i ) , d 'où se pro-

pose- t -on*d 'en faire ven i r , et q u a n d nous 

a r r i ve ra - t - i l , e t c . , e t c . , e tc . ? 

On voit q u e des chimistes p rudens et rai­

sonnables ne sauroient a t t endre de la médi­

tation de l 'ar t isan la solution de toutes ces 

quest ions . 

Voyons ma in tenan t comment cet alliage 

se compor te dans le vinaigra , qui est l 'acide 

q u e nous employons le plus dans nos cui­

sines. J 'a i placé u n e lame de cet alliage dans 

u n vase rempli de vinaigre : le jour suivant , 

cet alliage avoit déjà contracté u n goût de 

métal desagréable . A u troisième j o u r , ce 

g o û t , sans être d o u x , a s t r ingen t , ni a m e r , 

{ l ) L'arrobe pèse 25 livres , poids de Castille. L* 

livre poids de Castille rst un peu plus faible que 1» 

livre poids de marc. (A T o/e du tkiducteur}. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 6*Q 

étoit devenu insuppor table . Si l 'on en doit 

juger pa r u n e saveur mé ta l l i que , qu 'on 

prendroit pou r celle du sulfate de z i n c , r e ­

gardé en médecine comme u n émét ique , on 

ne sauroit presque douter qu 'une demi-cuil­

lerée d 'une dissolution métall ique que la na­

tu re n ' a pas rangée dans la classe des m é ­

langes a l imen teux , ne provoquât for tement 

au vomissement. On mit dans du vinaigre 

une lame de qua t r e pouces de superficie; on 

le fit bouill ir l 'espace de demi - h e u r e , et 

pendan t ce t emps , la lame perdi t seize grains 

de son poids ; d'où l 'on doit conclure q u ' u n 

vaisseau composé de cet a l l iage , qui p r é -

senteroit au vinaigre u n pied de superf ic ie , 

p e r d r o i t , dans u n e opérat ion semblable , 

une once de son poids . 

On fit bouill ir u n e certaine quant i té de 

vinaigre dans une casserole é tamée avec le 

nouvel a l l i age , suivant la méthode p r o p o ­

sée , et l 'on t rouva à ce vinaigre u n goût 

aussi désagréable qu ' à celui des expér iences 

précédentes . 

Une lame d u même alliage qu 'on laissa 

pendant trois jours dans du vinaigre d i s ­

tillé , qui est beaucoup plus foible que le 

vinaigre commun , le sa tura ent ièrement do 

sa mauvaise saveur . On examina avec l e 
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plus grand soin la dissolution , et on*n'y 

t rouva pas u n a tome d ' é t a in , parce que ce 

dern ier métal est infiniment moins soluble 

q u e le zinc. 

D ' a p r è s tous ces r é su l t a t s , conf i rmés , 

comme on va le vo i r , pa r les commissaires 

de l 'Académie des sciences de Paris , on 

p e u t dire q u ' u n métal qu i se dissout si faci­

l ement , et pa r conséquent si disposé à se 

mêler avec nos al imens ; q u ' u n e combinai­

son non moins désagréable pa r sa saveur que 

suspecte re la t ivement à ses effets , ne doit 

pas en t re r dans la composit ion de nos usten­

siles de cuisine ni dans l 'étarnage de la vais­

selle de c u i v r e , su r tou t q u a n d la na ture 

nous a donné , p o u r le m ê m e usage , d 'au­

tres mé taux exempts de d a n g e r , comme on 

l 'a généra lement r e c o n n u . N o u s ferons con-

noî t re , dans la s u i t e , d 'autres motifs non 

.moins pu i s sans , qui mili tent contre l ' intro­

duction du zinc dans nos cuisines. 

1778 . DOUCET, a u t e u r du projet d 'une 

nouvel le vaisselle, remit en cette année à 

l 'Académie de Paris 3 u n l ingot et une cas­

serole de son métal . Macque r et Montigny 

furent nommés p o u r l ' examiner . Ces chi­

mis tes , dont les lumières dans l 'ar t de l 'a-
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nalyse étoient t rès-supér ieures à celles où 

l'on étoit parvenu du temps de Geoffroy, n e 

tardèrent pas à découvr i r que les n o u v e a u x 

ustensiles si pompeusement annoncés dans 

les j ou rnaux comme devant repousser le 

cuivre de nos cu is ines , n 'étoient aut re chose 

q u ' u n alliage de zinc et d 'étain. Ils a jou­

tèrent même que les casseroles de Douce t se 

trouvoient très-fragiles , quand on leur fai-

soit suppor ter le degré de chaleur qu 'on 

donne ord ina i rement dans les fourneaux de 

cuisine à celles de cuivre . 

Ces chimistes commencèren t à reconnoî t re 

l 'alliage de Doucet à la flamme vive et phos-

phor ique produi te pa r sa combustion ; car 

cette flamme , quelque par t qu'el le se trou ve, 

décèle la présence du zinc. D ' u n aut re c ô t é , 

l 'application de l 'acide ni t r ique , en dissol­

vant le zinc et occasionnant cette poussière 

blanche ou oxide qui caractérise l ' é t a in , 

acheva de les convaincre de la na tu re de 

l 'alliage ( i ) . 

( I ) Lorsqu'on applique cet acide aux métaux qu'il 

peut dissoudre , ils commencent toujours par le décom­

poser en partie; ils s'emparent d'un de ses principes 

que l'on nomme oxigène , et deviennent alors solubles 

dans la plupart des acides. 

La dissolution du zinc dans le vinaigre n'a lieu île 
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même qu'après l'oxidation de ce métal , qui s'opère 

par l'oxigène de l'eau. 

Les mêmes casseroles , ajoutent ces aca­

démiciens , en les met tant chauffer avec un 

peu de v ina igre , se dissolvoient avec une 

effervescence remarquable , et elles se cou-

vroient en même temps d 'une poussière 

blanche ; phénomènes qui appar t i ennen t 

réel lement à la dissolution de l 'alliage du 

zinc et de l 'étain. Le vinaigre conservé froid 

dans ces casseroles et é v a p o r é , d o n n a , au 

bout de hui t jours , une belle cristallisation 

très- blanche et ramifiée , qu i n 'étoit autre 

chose que l 'acétate de z i n c , ou la combi­

naison du vinaigre avec son oxide. 

Les mêmes académicienspréviennentdans 

leur r a p p o r t , q u ' u n certain Charrier avoit 

aussi présenté à l 'Académie u n e nouvelle 

batterie de cuisine étamée avec du z i n c , et 

qu'elle fut r e j e t ée , parce que les acides et 

les sels neut res l 'at taquoienr. Ils terminoient 

leur rappor t en disant : « qu 'on ne counois-

» soit pas suffisamment les effets des sels du 

3 3 zinc pris i n t é r i eu remen t , p o u r pouvoir 

» prononcer qu'ils n 'é toient pas nuisibles ». 

M. de La Folie , h o m m e instrui t et grand 

ami des arts , aux progrès desquels il con-
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tribua beaucoup à R o u e n , sa pa t r i e , se dé­

cida en faveur des casseiolesde fer, é tamées 

avec du z i n c , t a n t , d isoi t - i l , pour se p r é ­

server du cu iv re , et du plomb qui cor rompt 

r é t a m a g e , que de l 'étain lu i -même , à cause 

des parties arsenicales que Geoffroy y a 

soupçonnées , et que Margraaf , quelques 

années a u p a r a v a n t , avoit démont ré exister 

dans la plupar t desé ta ins . 

Cependant cette vaisselle ne fut poin t 

adoptée en France ni dans aucune partie de 

l 'Europe , suivant les renseignemens que j ' a i 

recuei l l is , malgré la confiance que devoit 

inspirer l 'usage qu 'en faisoient chez eux 

M. La Folie et d 'autres part icul iers , et l'offre 

qu'il fit dans le J o u r m d de P h y s i q u e , d 'en­

seigner gra tu i tement le procédé de cet éta-

mage à tous ceux qui s 'adresseroient à lu i . 

Les craintes que La Folie répandi t à cette oc­

casion en par lan t de l 'arsenic contenu dans 

l'étain , et q u i , peu de temps a p r è s , cons­

ternèrent toute la F r a n c e , ne puren t pas 

non plus t r iompher de la répugnance q u ' o n 

éprouvoit à faire usage d'un étamage dont 

la salubrité ne paroissoit pas suffisamment 

garantie pa r l 'exemple de quelques part icu­

liers , séduits eux-mêmes par l ' idée flatteuse 
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•de p rocure r à la société des nouveautés qu'ils 

croyoient ut i les . 

U n des pr inc ipaux défauts de cette vais­

selle é to i t , suivant l 'abbé M o n g e z , juge im­

part ial , quoiqu 'ara i de l ' au teur , de commu­

n iquer t rop p romptemen t la c h a l e u r , et 

d 'exiger t rop de soin de la part des cuisi­

niers , pou r empêcher les al imens de se 

b rû le r . 

A ces dé fau t s , il faut jo indre ceux que 

Macque r a i n d i q u é s , comme nous l'avons 

d i t , dans l 'é tamage du z i n c ; savo i r : d'être 

a t taqué t rop facilement pa r le c i t ron , le 

verjus et le v ina ig re , ce qu i f e ro i t par con­

séquent p romptemen t découvr i r le fer. On 

sait avec quelle facilité le fer forgé noircit 

les alimens v é g é t a u x , à cause des principes 

acides , astringens et extractifs qu'ils con­

t iennent en plus ou moins g rande quant i té . 

U n aut re inconvénient n o n moins grave 

dans l 'usage du fer é tamé avec du z inc , et 

même avec l 'étain , c'est qu 'on ne p e u t , 

p o u r ainsi dire , renouveler les étamages , 

sans plonger les pièces dans u n bain de mé­

tal fondu , comme on le fait dans les fa-

brifpjes de fer-blanc. On connoî t ra par là 

quelle quant i té de zinc il faudroit tenir en 

fusion 
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fusion pour é tamer de cette maniè re u n e 

casserole d 'un pied seulement de d iamèt re , 

et combien il faudroi t de charbon et de 

temps pour servir u n e seule p r a t i q u e . 

Lafolie fit aussi que lques expér iences su r 

le métal de Doucet . I l t rouva que l 'alliage 

du zinc et de l 'étain , à parties égales , é toi t 

plus d u r que l'étain et plus ma l l éab le ; mais 

quand il voulut e s saye r , chez u n po t i e r , d e 

mouler que lques vases , il r encon t ra des 

obstacles qu' i l n 'avoit pas prévus , et q u i 

étoient vraisemblablement ceux décri ts pa r 

Hellot et Geoffroy, et q u i ont été confirmés 

par mes expér iences . 

Q u a n t aux te r reurs que l 'on conçut e n 

F r a n c e , à cause de l 'arsenic contenu dans 

les étains de l ' E u r o p e , pe rsonne n ' ignore 

qu'elles furent bientôt dissipées pa r l 'ou­

vrage que Bayen fit sur cet objet pa r o r d r e 

de la police de P a r i s , et dans lequel cet ex­

cellent chimiste observe q u ' u n plat d'étain,^ 

dont il s'étoit servi pendan t deux ans , à tous 

ses repas , n 'avoit p e r d u que qua t r e gra ins 

de son poids , et que l 'arsenic que pouvoien t 

contenir ces qua t re g r a i n s , détachés en écu-

rant le plat p lu tô t qu ' in t rodui t s dans l ' e s ­

tomac , ne faisoit pas peut-ê t re 5 - 7 5 7 de g ra i a 

par jour . 

Tome LI. ^ 
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1802. Enfin le J o u r n a l des Ar ts et Manu­

factures a annoncé q u e f é t a m a g e d 'étain et 

d e zinc venoi t d 'être proposé par M. Bus-

chaendor f , de Leipsick. Nous transcrirons 

cet article pou r ceux qui n 'ont pas ce Journal . 

« On commence l 'opérat ion pa r le pre-

»> mier é tamage qu i se fait avec de l'étain 

a» fin en l ingot et du sel ammoniac ( muriate 

d ' a m m o n i a q u e ) , au l ieu de colofàne. 

3 » Cette p r emiè re couche ne sert seulement 

.» q u ' à couvr i r un i fo rmémen t le cuivre et à 

S 3 p r é p a r e r u n moyen de combiner l 'étamage 

H avec ce méta l , C o m m e il s'agit de donner 

» u n e seconde couche p lus d u r e , p lus unie 

33 et p lus u n i f o r m e , il est nécessaire de com-

33 mence r pa r oelui- là . On p rend , pou r ce 

A second é tamage , d e u x par t ies d'étain £11 

3 3 en grains et t ro is pa rues de zinc ; on l'ap-

3 3 p l ique su r la superficie d u premier éta-

» m a g e , à l 'aide du sel ammoniac , mais de 

33 telle man iè r e que la couche inférieure 

1 3 reste en t i è rement couver t e . L'addit ion de 

33 ce demi-méta l rend l ' é tamage plus dur et 

» p lus solide. O n Je repasse ensuite e t on 

3 3 l 'applani t au m a r t e a u , après l 'avoir préa­

l a b l e m e n t né toyé avec de la craie et de 

3 3 l ' eau : cette p récau t ion est indispensable 

33 p o u r en r end re la surface un i e et coin-
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» pacte. L ' inventeur de cette opéra t ion a 

» étamé de cette maniè re plusieurs vases à 

35 l 'intérieur et à l ' ex tér ieur , pou r empêcher 

:» l'oxidation d u cuivre dans toutes ses pa r -

» ties; mais pour l 'obtenir , il chauffa for-i 

a tement les pièces après les avoir raclées , 

» et les plongea p remiè rement dans u n ba i a 

3) d 'étain, et ensuite dans u n amalgame d e 

» zinc et d 'étain , dans les propor t ions q u e 

» noua venons d ' indiquer . 

» Il y a u n e au t re manière d ' é tamer trôs-

» durable , mais plus dispendieuse , à cause 

» du grand nombre de métaux qui y e n t r e n t , 

» quoique sa durée pour ra i t compenser l 'ex-

>>cès de la dépense^ Voici sa composit ion : 

«une livre d 'étain fin, une once et demie 

35 de limaille de fer ma l léab le , u n e d r a c h m e 

» de platine f o n d u , vingt-quatre grains d e 

33 mercure et trois grains d'or ». 

L'auteur dit ensuite qu ' i l faut fondre le 

tout avec du borax et d u verre pulvérisé , 

en former des lingots , les r édu i re en p o u d r e , 

les refondre et en t i rer des lames minces : 

tout cela est d ' une p répara t ion si laborieuse, 

que nous nous bornerons à dire q u ' u n e sem­

blable recette n'est pas très-propre à acc ré ­

diter les h e u r e u x résul tats que l ' au teur p r é ­

tend avoir obtenus de la p r e m i è r e . 
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Revenons à son premier étamage , puis­
qu'il est la base de celui qu'on a essayé d'in­
troduire nouvellement. 

// est plus durable, dit l'auteur. Pour le 
prouver , il falloit comparer des pièces éta-
xnées avec de l'étain f in , avec celles exécu­
tées par sa méthode. 

// renforce les vases de cuivre. Les coups 
de marteau qu'on est obligé de frapper sur 
les pièces après l 'étamage, peuvent les ren­
forcer en détruisant la souplesse qu'elles ont 
reçue du feu ; mais cette opération a de 
grands inconvéniens. 

Le premier , c'est la nécessité de séparer 
les manches des casseroles pour pouvoir les 
repasser au marteau, sans quoi cette opé­
ration , répétée deux ou trois fois , sulfîroit 
pour rendre ovales leurs ouvertures circu­
laires. 

Le deuxième , c'est d'amincir les pièces 
chaque fois qu'elles sont battues, et d'en di­
minuer par conséquent lasolidité et la durée. 

Le troisième consiste à augmenter consi­
dérablement le prix de l'étatnage ; de sorte 
qu'une casserole dont l'étamage coûte ordi­
nairement six réaux , ne pourroit , suivant 
mes expériences, être battue pour moins de 
Six autres réaux. Quand l'auteur a proposé 
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tmétamage au'ssi d ispendieux , il auro i t a u 

moins dû démontrer que, l'excès du prix se-

roit compensé pa r la d u r é e , et non pas s'i­

maginer qu'il sufïîroit de l ' annoncer p o u r 

être cru sur paro le . 

Le qua t r ième inconvénient est que tous 

les ustensiles de cuisine ne sont pas capables 

de supporter une seconde opérat ion du mar ­

teau, semblable à celle qu' i ls éprouvent sous 

la main de l 'ouvrier qu i les forme. II y a des 

moules destinés à faire des glaces et de la pâ­

tisserie , qui n 'on tpas coûté moins de q u a t r e , 

huit, douze et même dix-huit piastres for tes . 

Que l'on fasse , pa r e x e m p l e , é tamer un d e 

ces ustensiles , et l 'on verra le prix que le 

chaudronnier ex igera pour I 'applanir d e 

nouveau et le bat t re dans toutes ses d i m e n ­

sions : que l 'on oblige u n pauvre artisan à 

faire étamer sa chocolat ière q u i , q u e l q u e ­

fois, est mince comme du p a p i e r , et qu'on; 

essaie de la battre pou r la r endre un ie et lu i 

ôter les aspérités du nouvel é t a m a g e , les­

quelles, si on les laissoit subsister, l 'expose-

roient à avaler en moins de huit jours le m o u ­

linet dans le chocolat 3 Je c h a u d r o n n i e r , a u 

premier coup de m a r t e a u , briseroi t en mille 

morceaux la chocolat ière , et seroit obligé 

d'en r e n d r e u n e au t r e au p ropr ié ta i i e . Il jt 

E 3 
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a u r a p o u r t a n t p a r m i les ustensiles de cui­

sine beaucoup d 'aut res pièces qu'il est aussi 

indispensable d ' é tamer que celles-là , mais 

d o n t l 'é tamage n e p o u r r a s 'exécuter dans 

toutes leurs par t ies sans exposer les pro­

priétaires à des dépenses superflues et à les 

voir p romptement dé t ru i tes . 

Mais on p o u r r a , dira-t-on', é tamer sans 

repasser a u m a r t e a u tout l 'é tamage : je ré­

ponds q u e cela n 'es t pas possible. Que l'on 

donne à ù n cuisinier u n e de ces casseroles 

qu i n ' a u r a pas passé sous le mar t eau , il lui 

sera impossible de r e m u e r Jâ cuiller à sa 

fantaisie , e t , dégoûté d 'un parei l meuble , 

il ne t a rde r a pas à s'en défaire. 

préserve les vases de cuisine de l'ac­

tion des acides, plus efficacement que l'é­

tamage ordinaire. Il paroî t que l'auteur 

n 'est pas fort ins t rui t sur la différente dis-

solubilité des mé taux . 

On commencera à appliquer le premier 

étamage avec du sel ammoniac , au lieu 

de colofane. Le sel ammoniac e s tune dertrée 

é t rangère qu i se vend au jourd 'hu i à vingt-

q u a t r e r é a u x la l i v r e , t a n d i s que la colofàne, 

q u i e s t u n e p roduc t ion du p a y s , ne se vend 

qu ' à qua t re quar tos ( 1 ) . Pourquoi doue pré-

(I) C'est i\ peu près un demi réal , ou 2 sous et demi. 
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férer ce sel à la cplof'ane ? Il est p rouvé q u e 

la colofane réun î t tous les avantages q u ' o n 

peut désirer p o u r faciliter l 'adhésion de l ' é -

taîn au cuivre . Il est éga lement d é m o n t r é 

que dans l 'é tamage d 'une g rande pièce l a 

vapeur du sel ammoniac incommode b e a u ­

coup celui qu i o p è r e , tandis q u e la co lofane 

est exempte de cet inconvénient . 

Qu'on autor ise u n ouvr ier de mauva i se 

foi à faire usage d u sel ammoniac au l i eu 

de la co lo fane , il a r r ivera que lorsqu' i l a u r a 

à peine dépensé deux quar tos de sel à u n 

étamage qu i lui en coûtoit qua t r e de co lo ­

fane , il augmen te ra le pr ix de son ouv rage 

sans que personne puisse s'en p la indre ; c a r 

il réduira au silence ceux qu i se r éc r i e ron t 

sur le prix , en leur disant s implement q u e 

lesel ammoniac lui coûte vingNquatre r é a u x . 

Abstenons-nous donc d ' in t rodui re dans l a 

pratique des arts des ingrédiens aussi che r s 

qu ' inut i les , et c royons que le corps de chau­

dronniers 9 en refusant d ' employer le sel 

ammoniac , a donné des p reuves d ' h o n n ê ­

teté et d 'un désintéressement t rès - louable . 

On prendt pour ce second étamage r 

deux parties d'e'tain pur ef trois parties 

de zinc. Il y a dans le commerce de l ' é ta in 

pur et de l 'étain c o m m u n ou allié de p l o m b , 

E 4 
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maïs on n 'y t rouve point de zinc p u r . Voici 

l 'état ordinaire de ce métal en E u r o p e . 

II est r a re qu 'on tire d i rec tement le zinc 

de ses mines . Il s 'échappe et se volatilise de 

l u i - m ê m e pendan t la fonte des mines de 

p l o m b , qui cont iennent en ou t re du cu ivre , 

de l ' a r sen ic , d u fer , e tc . Moyennan t le re­

froidissement q u e l'on p r épa re dans cette 

opérat ion , dans la part ie an té r ieure du four­

neau , on parvient à condenser u n e portion 

de zinc , et c'est cette por t ion q u i , sous la 

forme de br iques , est vendue dans le com­

merce et employée dans les ar ts . Ce m é t a l , 

ense volatilisant, empor te une petite portion 

des divers m é t a u x qui l ' a ccompagnen t , 

comme je viens de le d i re . Le zinc qui nous 

yient de Rameisberg , de la Saxe , e t c . , qui 

«st le seul qu 'on voit ac tuel lement en Es­

pagne , faute de celui à'Alcaraz, se t rouve 

dans cet état . Les Annales de Chimie sont 

pleines de Mémoires qui p rouven t son im­

pure té habi tue l le . Il est vrai que l'arseniG, 

le cuivre et le p lomb n 'existent dans ce zinc 

qu 'en pet i te q u a n t i t é ; mais laissant dans ce 

m o m e n t de côté les a rgumens q u ' u n e déli­

catesse efféminée pour ro i t faire su r cette 

pet i te por t ion de p lomb , d 'arsenic et de 

c u i v r e , je YOudrois_apprendre de l 'auteur 
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D U N O U V E L É T A M A G E , E T D E S E S P A R T I S A N S , C E 

Q U ' I L S T R O U V E N T D E S I R E C O M M A N D A B L E D A N S 

L E Z I N C , P O U R N O U S L E D O N N E R C O M M E L E pal-

ladlum. D E L A S A L U B R I T É , E T P O U R L E P R O P O S E R 

C O M M E U N P R É S E R V A T I F D E S E F F E T S D A N G E R E U X 

D U P L O M B E T D U C W I V R E . 

L O U I S P A T R I N , M I N É R A L O G I S T E D ' U N E G R A N D E 

R É P U T A T I O N , D I T : « L E S M É D E C I N S A L L E M A N D S 

S» O R D O N N E N T L E Z I N C C O M M E V E R M I F U G E ; C ' E S T 

5> O N É M É T Ï Q U E T R È S - P U R G A T I F . » . P A T R I N , à 

Q U I L ' A L L E M A G N E E S T A U S S I B I E N C O N N U E Q U E 

S A P R O P R E M A I S O N , S E R O I T - I L B I E N I N S T R U I T D E 

C E Q U ' I L A F F I R M E ? C ' E S T S U R Q U O I J E N E P U I S 

P R O N O N C E R . R E V E N O N S A U X P R O P O S I T I O N S D E 

D E M . B U S C H A E N D O R F . 

S I L E Z I N C E S T U N M É T A L S I C O N V E N A B L E P O U R 

L ' É T A M A G E , E T S ' I L D O I T N O U S P R É S E R V E R D E S 

D A N G E R S D U C U I V R E , P O U R Q U O I A - T - O N D I M I N U É 

P A R M I N O U S L A D O S E I N D I Q U É E P A R L ' A U T E U R ? 

P O U R Q U O I L ' E M P L O Y E R D ' A B O R D À P A R T I E S É G A L E S , 

T A N D I S Q U E B H S C H A E N D O R F E N P R E S C R I T D E U X 

D ' É T A I N E T T R O I S D E Z I N C ? P O U R Q U O I E N S U I T E 

M E T T R E T R O I S P A R T I E S D ' É T A I N C O N T R E U N E D E 

Z I N C ? C E T T E V A C I L L A T I O N P R O V I E N D R O I T - E L L E P A R 

H A S A R D D E C E Q U ' O N A J U G É L A R E C E T T E D E L ' A U ­

T E U R I M P R A T I C A B L E ? I L N E P E U T y A V O I R D E D O U T E 

11 C E T É G A R D . 

N O U S F E R O N S V O I R B I E N T Ô T S I C E S A M É L I O R A -
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tions facilitent l'étamage de zinc. En atten­

dant , nous pouvons tenir pour certain que 

la recette du nouvel étamage e s t , à une 

très-légère différence p r è s d e la classe de 

tant d'autres que l'on trouve dans les livres, 

et qui en sontde temps en temps retirées pour 

être produites comme des secrets. 

( La suite au prochain cahier}. 
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De deux espèces d'Agaric , le bo le tus 

larix et le boletus iguiar ius (LIN.) ; 

Par le cit. E O U I L L O N - L A G R A N G E . 

S . 1 " . De l'agaric blanc. 

L'UTILITÉ que la Médec ine et les Arts p e u ­

vent re t i rer de ces deux espèces de chartrpi-

gnons m'ont engagé à les examiner sous ces 

deux points de vue . 

Quo ique l 'agaric soit employé dans beau ­

coup de composit ions pha rmaceu t iques , i l 

est impossible de dis t inguer ses propr ié tés , 

encore moins d 'établir u n e théorie s u r ces 

sortes de médicamens . Si l 'analyse que je 

Vais présenter de cette subs tance ne p a r o î t 

pas susceptible d 'éclairer assez le p ra t i c i en 

sur son e m p l o i , au moins s e r v i r a - t - e l l e à 

fixer ses idées sur sa n a t u r e . 

L'agaric est b l anc , léger , t end re et friable: 

il est revêtu d 'une écorce calleuse et g r i s e , 

qu'il faut e n l e v e r ; on l 'apporte en mor­

ceaux de différentes grosseurs , o rd ina i re ­

ment ar rondis , souvent angu l eux . On re je t te 
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celui qu i est pesan t , noirât re et peu friable." 

L 'agar ic a un goût d ' abord douceâtre , qu i 

bientôt devient arner et acre . 

Si l 'on verse dessus de la te inture de tour­

nesol é tendu d ' eau , elle passe promptement 

a u rouge . 

Infusion à froid. 

O n a mis dans u n vase de verre 30,577 

grammes d 'agar ic blanc avec 366,859 gram­

mes d 'eau distillée dans un lieu dont la tempé­

r a t u r e étoit àqu inze degrés du thermomètre 

d e ' K é a u m u r : au bout de douze heures 

l 'eau avoit acquis une couleur blanche lai­

teuse , d u e à l 'agaric pulvérulent qui y étoit 

en suspension. Lorsque la l iqueur eut été 

filtrée, elle avoit une teinte jaunât re ; sa sa­

veu r étoit analogue à l 'agaric en t i e r , cepen­

d a n t «beaucoup moins m a r q u é e . 

Cette l iqueur rougi t la te inture de tour ­

nesol et t ient en dissolution du sulfate de 

potasse , d u sulfate de chaux et du muria te 

d e potasse. 

Décoction. 

6I , I43 g rammes d 'agaric ont été épuisés 

pa r u n e suffisante quant i té d 'eau . 

Fi l t rée chaude , la première décoction 

s'est t roublée eu refroidissant , et a pris une 
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consistance gélat ineuse ; la deuxième étoi t 

blanche , épaisse , mais est restée l iquide ; 

la troisième étoit plus c l a i r e , mais conser­

vant toujours un coup-d'œil lai teux. 

Les autres décoctions ont été successive­

ment plus t ransparentes . 

On a ajouté à la première décoction la 

deuxième et la t roisième. L 'on a filtré jus^ 

qu 'à ce que la l iqueur fût t r a n s p a r e n t e , c a r , 

tant qu'elle est chaude , elle passe l a i t euse ; 

ce qui provient d 'une port ion de résine en 

dissolution. Alors la l iqueur a une cou leur 

a m b r é e , une saveur d o u c e , ensuite amère» 

Ce l i q u i d e , comme celui p rovenant de 

l ' infusion, rougi t la te in ture de t o u r n e s o l , 

et contient les mêmes sels que l'infusion. 

La l iqueur de la décoction évaporée à s i c -

cité n 'a point donné d 'acide acétique pas 

l 'acide su i fu r ique , mais il s'est dégagé de l'a­

cide mur ia t ique par l 'acide suifurique et de 

l ' ammoniaque pa r l 'addition de la chaux . L a 

matière non soluble dans l ' e a u , restée sur le 

filtre et broyée avec de la chaux vive , laisse 

aussi dégager beaucoup d ' ammoniaque . 

La l iqueur obtenue par ces diverses ébu l -

litions fut évaporée jusqu 'à siccité : el le 

donna 3 i , 8 a i grammes de mat ière b r u n e , 

d 'une saveur légèrement ac ide , laissant u a 
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p e u d ' a m e r t u m e et de stipticité : traitée par 

l 'alcool à q u a r a n t e deg ré s , jusqu 'à ce qu'il 

n 'a i t p lnsd a c t i o n , elle s'est emparée d u m u -

r ia te de p o t a s s e , i n d i q u é p r é c é d e m m e n t , 

de la résine e t de l ' ac ide . 

Il resta après l 'act ion d e l 'a lcool u n e m a . 

t iè re b rune , sur l aque l le on versa de l'eau 

e h a u d e . 

Elle acqui t bientôt u n e cou leur j a u n e . On 

é v a p o r a , et l 'on obt int u n e masse sa l ine , 

salée , amère , co lorée p a r u n p e u d'ex* 

tractif que l 'on d é c o m p o s a p a r l 'action du 

ca lo r ique . On r e p r i t , après la combust ion , 

la mat iè re res tante dans le creuset ; on aj outa 

d e l ' e a u , et l 'on versa d a n s la l iqueur filtrée 

d u mur ia te de barite q u i y a formé u n p ré ­

cipite abondan t . L ' a l c o o l , ajouté à la l iqueur 

concen t rée , a précipi té u n sel don t les ca­

r ac t è re s ont p rouvé la p ré sence du sulfate 

de potasse. L 'addi t ion d e l 'acide tar tareux 

a d o n n é n a i s s a n c e à u n t a r t r i te acidulé de 

potasse : ce qui p r o u v e év idemmen t que le 

sulfate de potasse existoi t dans cette sub­

s tance . 

J 'a i dit ci-dessus q u e la l iqueur obtenue 

soit pa r infusion , soit p a r décoction , rou-

gissoi t le tourneso l ; vou lan t sa tu re r l'excès 

d 'acide dont la présence est; démon t rée non 
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seulement par les couleurs b leues , maïs en­

core par l'expérience qui va suivre , j'ajoutai 

un peu d'eau de c h a u x , qui a amené un pré­

cipité floconneux assez abondant et légère­

ment coloré. 

On ne peut présumer que l'acide qui est 

libre soit de l'acide oxalique , car c e l u i - c i 

occasionne un précipité dans la liqueur ; e t , 

d'ailleurs, on a déjà vu u n sel calcaire dans 

la dissolution qui n'y pourroit pas exister 

avec l'acide oxalique libre. 

La liqueur fut saturée de manière qu'elle 

n'avoit plus d'action ni sur le tournesol , ni 

sur le papier teint par le cucurma,e t l'acide 

oxalique y formoit toujours u n précipité 

abondant. 

Le précipité obtenu à l'aide de l'eau de 

chaux , lavé et s é c h é , avoit une couleur 

brune ; l'alcool en a dissout une partie qui > 

précipitée par l'eau , a fait connoître que ce 

n'étoit qu'une matière résino-extractive que 

la chaux avoit séparé. Ce précipité , épuisé 

par l'alcool, fut soumis à l'action du feu dans 

un creuset de platine ; il y a brûlé avec 

flamme , s'est boursouflé ; la partie non 

brûlée a laissé un charbon volumineux très-

difficile à incinérer ; enfin, en continuant le 

feu , il est resté une poudre blanche qui n'é-
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toi t q u ' u n e très - pet i te quant i té oie sulfate 

de potasse , mêlé d 'un p e u d e sulfate de 

c h a u x . L 'eau de chaux qu i avoit saturé 

l 'excès d 'ac ide , étoit restée dans la l iqueur, 

et l 'acétate de p lomb y forma u n précipité 

j a u n â t r e ; mais le précipi té n 'es t pas u n ma-

la te de p lomb , comme on pour ro i t le soup­

çonner . 

L 'agar ic fut aussi soumis avec de l'eau 

dans les vaisseaux clos. I l passa u n e liqueur 

a r o m a t i q u e , légèrement b lanchâ t re , d 'une 

eaveur u n p e u arrière , n o n acide : cette li­

q u e u r , ainsi que celle restée dans la co rnue , 

n ' a point présenté de différence d 'avec celle 

ob tenue p a r la décoction ou l ' infusion. 

Ces expériences suivies et comparées nous 

p r o u v e n t que l 'agaric b l a n c , épuisé pa r des 

décoctions successives avec l 'eau distillée , 

d o n n e u n e l iqueur dans laquel le on a re­

c o n n u la présence , l ° . d ' un acide libre ; 

2.°. du sulfate de potasse ; 3° . d u sulfate de 

c h a u x ; 40. d u mur ia te de potasse ; une-ma­

t ière animale , et u n e mat iè re extract ive qui 

avoit ent ra îné une peti te quant i té de résine. 

Distillation. 

Quoique ce moyen d 'analyse ne répande 

pas u n g rand jour sur la n a t u r e des prin­

cipes 
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cipes des v é g é t a u x , j ' a i pensé , p o u r n e r ien 

négliger, devoir soumet t re cetEe substance 

à l'action du feu . 

On a mis dans u n e c o r n u e de l 'agaric gros­

sièrement pulvérisé. ( Il est nécessaire d e 

prendre « n e co rnue d 'une g rande capacité) ; 

onl'a placée sur ù n bain de sable. L 'appare i l 

étoit t e rminé pa r Un tube dont l ' ext rémité 

plongeoit sous u n e cloche pleine d ' eau . Les 

premiers degrés de cha leur ont fait passer 

dans le récipient u n e l iqueur j aune et u n e 

t r è s - g r a n d e quant i té d 'hui le qu i s'est r a s ­

semblée sur le l iquide . Le 'fluide élast ique 

qui a passé le p r emie r , a t roublé l 'eau de 

chaux ; il s'eSt dégagé ensui te du gaz h y d r o ­

gène. Lorsque la cornue a été bien rouge , 

et qu'il n ' en sortoit p lus rien , on a déluté et 

l'on a t r o u v é , ou t re les 'produits l iquides 

contenus dans le r é c i p i e n t , u n charbon danls 

la cornue , très-léger , i r isé. 

L 'examen des produi t s ci -dessus nous a 

fait c o n n o î t r e , i ° . que la por t ion aqueuse 

avoit une cou leur rOuge - b rune , qu 'e l le 

rougissoit le tournesol , et qu'elle tenoit en 

dissolution u n acétate et un carbonate d 'am­

moniaque avec excès d 'acide acét ique ; i ° . 

une huile épaisse , d 'une couleur b rune très-

foncée , d 'une odeur forte : que lques po r -

Tomè LI. F 
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t ions ne se dissolvoient point dans l'alcool .-

la part ie dissoute pa r l 'alcool en fut préci­

pitée pa r l 'eau distillée. 

Combustion. 

P o u r dé t e rmine r les mat ières fixes con­

tenues dans l ' aga r i c , on a pris le charbon 

t rouvé dans la c o r n u e , et on l'a rédui t par­

fai tement en cendre dans u n creuset de pla­

tine : elle avoit u n e cou leur blanche très-

br i l lante j vo lumineuse : 2^4>5y3 grammes 

d 'agar ic n ' en ont donné que 1,698 gram. La 

saveur de cette cendre étoit u n p e u alcaline j 

elle fut épuisée pa r l 'eau : la l iqueur bru-

nissoit le papier te int pa r le c u c u r m a . 

Cette cendre étoit composée de carbonate 

d e potasse , de sulfate de po t a s se , de mu-

r ia te de p o t a s s e , de sulfate de c h a u x , de 

phospha te de c h a u x , de carbonate de chaux 

et d ' u n p e u de fer. 

Traitement par les acides. 

L'acide sulfurique concent ré b run i t et char-

bonne t r è s - p r o m p t e m e n t r a g a r i c . L a liqueur 

devient d ' un r o u g e - b r u n 5 et dès qu 'on y 

ajoute u n p e u d ' eau , la dissolution prend 

u n e couleur bleuâtre ; u n e plus g rande quan­

tité la fait passer au gris b lanchât re . 
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L'acide sulfurique , é t e n d u d ' eau ; agit 

plus foibleraent ; il le dissout en g rande par­

t ie , si l 'on ajoute u n e plus g rande quant i té 

d'eau , l 'on ne r emarque pas les nuances 

de couleurs que présente l 'acide concent ré , 

, L'acide mur ia t ique n 'a presque pas d 'ac­

tion à froid ; lorsqu'i l est chaud , il acquier t 

un peu de c o u l e u r , et forme avec l'agaric 

une bouillie épaisse. 

L'acide n i t r ique dissout très - p r o m p t e -

ment l 'agaric ; aussi tôt le, contact de cet 

acide, le mélange se couvre d 'une mousse-

considérable , de fortes vapeurs rouges se 

dégagent , la mat ière solide et la l i queur 

deviennent j aunes . Lorsqu ' i l n e s'est plup 

rien dégagé , on a cont inué l 'action d u feu ; 

il est passé dans le réc ipient une l iqueur 

j aune ; on a évaporé la l iqueur de la cor ­

nue au qua r t de son v o l u m e , et on l'a laissée 

refroidir. Il s'est formé pa r le refroidisse­

ment une g rande quant i té de cr is taux ; mais 

à mesure que le refroidissement avoit l ieu , 

il s'est formé dans la l iqueur des masses i r -

régulières. On a d é c a n t é , p o u r séparer des 

petits cristaux ; on a fait sécher le tou t , et l 'on 

a versé de l 'eau distillée sur les cr is taux et sur 

la matière qui avoit u n e apparence saline ; 

l'eau a dissout les cristaux , mais n'a pas e u 

T2 
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d'act ion sur les m o r c e a u x i r régul iers ; elle 

sor tai t l égè remen t colorée . On a fait éva­

p o r e r , et l 'on a ob t enu de nouveaux Cris­

t aux blancs, t r è s -ac ides , que nous avons re­

c o n n u s p o u r être de l 'acide o x a l i q u e ; la li­

q u e u r décan tée avbit u n e cou leur jaune 

t rès -be l le : sa saveur étoit a c i d e , et laissoit 

ensui te ùrie a m e r t u m e désagréable ; on versa 

dans une par t ie de cette l iqueur de l'eau 

"distillée, qui y occasionna u n précipité assez 
1 a b o r i d a h t , j a d n e . Cette substance fut lavée 

et séchëe ; 'elle devint cassante , grume­

leuse , se ramoll issant par la c h a u x , se dissol-

"Varltpresque en t iè rement dans l 'alcool bouil­

l a n t , s'en séparant en part ie par le refroi­

dissement . L'alcool froid se colore légère­

men t : l 'addi t ion de f c a u le b l a n c h i t , et 

b ientôt il se forme u n précipi té . 

On versa dans l ' au t re par t ie de la liqueur 

j aune acide , de l 'acétate de p lomb ; il s'est 

forme sur le champ u n dépôt très - abon-

' d a n t : on f a séparé pa r le filtre , et l'on 'a 

fait sécher ; l 'on a versé dessus de l'acide 

sulfur ique , qu i en a séparé de l 'acide ma-

l ique , reconnoissable p a r toutes ses pro­

pr ié tés . 

Ces expér iences nous p r o u v e n t donc qu'à 

l 'aide de l 'acide n i t r i q u e , on peu t obtenir : 
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De l'acide o x a l i q u e , 

De l 'acide m a l i q u e , 

Une substance ana logue à l ' ad ipo -c i r e , 

mêlée d 'un p e u de rés ine . 

Traitement par l'alcool et les alcalis. 

L'agaric, épuisé pa r l 'eau boui l lante , avou\ 

toujours conservé u n e saveur d o u c e â t r e , 

et ensuite a m è r e . L ' a l c o o l , bouill i sur ce 

résidu , a pris u n e cou leur rouge : on cessa 

d'en ajouter dès que rea,u n ' en t roubloi t 

plus la t r ansparence . 

Ce l iquide avoit conservé la saveur de l'a­

garic ; il rougi t la te in ture de t o u r n e s o l , et 

l'eau mêlée à cet alcool en a séparé u n e très-

grande quant i té de mat iè re qui a présenté 

tous les caractères d 'une rés ine . 

3 3 , 5 7 2 g rammes d 'agaric épuisé pa r l ' e a u , 

et traité ensuite par l'alcooljOnt donné 1 8 , 4 7 0 

grammes de résine \ lorsque l 'agaric n 'a pas 

été épuisé par l ' e au , on en obtient une p lus 

grande quan t i t é . 

Cette résine a u n e couleur j aune ; elle est 

sèche, friable, p e u t r a n s p a r e n t e , u n e saveur 

amère et acide , point d 'odeur a r o m a t i q u e , 

et ne donnant pas comme le benjoin , à l 'aide 

du calorique , de l 'acide par subl imat ion . 

Traitée pa r la chaux à la man iè re d e 
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Schécle, on décomposa le sel pa r l 'acide mu-

r îa t ique ; il se fo rma u n précipité léger , flo­

conneux , q u i , exac temen t lavé et séché , a 

présenté tous les carac tè res de l 'acide ben-

zoïque ob tenu pa r u n p rocédé semblable : 

o n sait que l 'acide ext ra i t du benjoin par 

Subl imat ion, a u n e o d e u r et u n e saveur que 

l 'on ne r e t rouve pas o rd ina i rement quand 

On traite le benjoin p a r la chaux. 

La résin e restée su r le filtre, qui étoit mêlée 

avee u n p e u de c h a u x , fut séparée de cette 

subs tance pa r l 'alcool ; r amenée à son état 

de résine pa r l ' évaporat ion, elle présenta des 

différences dans ses propr ié tés physiques ; 

elle étoit p lus l i sse , p lus bri l lante et presque 

t ransparen te ; elle avoit p e r d u sa saveur et 

son carac tère acide a m è r e , son odeur étoit 

p lus suave ; enf in , sa fusibilité plus g rande , 

e t sa f lamme t rès-v ive . 

L a dissolution de s t ront iane d o n n e en­

core un moyen de séparer*! 'acide de la ré ­

s ine . On décompose ensuite le benzoate de 

s t ront iane p a r l 'acide m u r i a t i q u e ; le pré­

cipité ne diffère n u l l e m e n t de celui obtenu 

p a r le p rocédé de Schée le . 

On peu t donc me t t r e au r ang des baumes 

la substance e x t r a i t e d e l 'agaric par l 'alcool, 

puisqu 'e l le en a tous les carac tères . 
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On pour ra peut-être m'objecter que cette 

matière diffère cependan t des baumes , en 

ce que i ° . elle n ' a pas l 'odeur suave qui les 

caractérise ; 2 0 . que l 'on n e p e u t ex t ra i re 

l'acide par subl imat ion. Je r épondra i q u e 

ces différences t iennent à l 'état de la subs ­

tance , que les baumes sont des produi t s na­

turels et p lus résinifiés que la mat iè re ex­

traite de l 'agaric , qui-, ou t re la résine p r o ­

prement dite , re t ient toujours une m a t i è r e 

extractive avec laquel le l 'acide paroî t avoir 

une g r ande affinité ; de sorte que le ca lo r i ­

que n'est pas suffisant p o u r la dé t ru i re , e t 

pour o p é r e r , comme avec les baumes n a t u ­

rels , cette séparat ion de l 'acide d 'avec l a 

résine ; enfin , que cela nous p rouve que ce 

que l'on n o m m e acide benzoïque ( fleurs de 

benjoin des pha rmac ie s ) , n 'est pas u n acide 

pur -. les chimistes en sont déjà convenus » 

puisque l'on p e u t , pa r des moyens pa r t i cu ­

liers , enlever aux fleurs de benjoin leur-

odeur ; dans cet état , l 'acide benzoïque a 

des caractères analogues à celui extrai t de* 

l'agaric. 

L'action des alcalis caust iques l iquides s u r 

l'agaric est aussi t r è s -marquée : l 'alcali d e ­

vient rouge , les molécules de l 'agaric d e ­

viennent gélatineuses y et il se dégage u n e 

F 4 
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t rès-grande quant i té d ' a m m o n i a q u e . Après 

avoir subi l 'action de plus ieurs lessives suc­

cessives ,1a dissolution a été p resque com­

plète-} et si l 'on fait évaporer , on obtient une 

masse b rune et t r ansparen te . 

On doit juger , d 'après ce qui p r é c è d e , 

que ce qui a été dit p a r les. cbnnistes sur les 

pr incipes de l'agaric- , substance que l'on 

doit classer ma in tenan t au r ang des végé­

taux aninjalisés , ne p résen te que des asser­

tions fausses. N o u s avons fait voir i°. que 

l ' eau enlevoit à l 'agaric u n e pet i te quanti té 

de mat iè re sal ine et ext rac t ive ; que la ré­

sine y étoit en dissolution , et qu'el le se pré-

cipitoit pa r le refroidissement ; 2°. que non 

seulement le l iquide , mais encore le pro­

dui t de i 'évaporat ion conservoient toujours 

u n e acidité t r è s -marquée j 3*. que l'alcool 

étoit l e véhicule q u i présentoi t le plus d'a­

vantage , soit p o u r ex t ra i re la résine , soit 

p o u r obtenir l 'acide que cont ient cette sub­

s t a n c e , ce qui confirme dans l 'opinion où 

l 'on étoit de l 'extract ion de cette r é s ine , 

p o u r être mêlée à celle de ja lap . Il paroît 

p robab le que lorsqu 'on extrai t la résine de 

ja lap , on fait macére r ensemble dans l'ai-! 

c o o l , l 'agaric et le ja lap , dans, des propor­

tions, qui me sont inconnues j je crois d'au-
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tant plus que cetre operati l i» sa fait a in s i , 

qu'il seroit diiïicile de mêler les deux ré ­

sines extraites s épa rémen t ; en out re la ré ­

sine d'agaric est moins colorée , et n 'es t 

point aussi t r ansparen te que celle de ja iap . 

La résinç d 'agaric a-i-ell© des proprié tés 

analoguçs à celle de jalap ? C'est Ge que j ' i ­

gnore : coroguse mat iè re résineuse , j ' y ai 

trouvé peu de di i ïéçence ; il reste donc des 

essais à faire p o u r connoî t re exac tement les 

propriétés de cette rés ine . C'est alors q u e 

l'on p o u r r a juger plus particub\érernent de 

son utilité et des avantages que les arts pour­

ront en re t i rer . 

En r appor t an t cesconnoissances aux pro­

priétés médicinales , les prat ic iens jugeron t 

que l 'action de l ' eau esE presque nul le sur 

l 'agaric ; q u e , l o r squ 'on le fait en t re r dans 

des potions purgat ives , on ne peu t a t t r i ­

buer à l 'action de cette substance aucune 

des vertus que les a u t e u r s de mat ière m é ­

dicale lui ont a s s ignées , et q u e , jusqu 'à ce. 

que les propr ié tés de la mat ière résineuse 

soient bien coas t a t ée s , il para î t préférable 

de l'employer- en n a t u r e . 

S- II . De Vagarle de chêne. 

L'agaric de chérie na î t sur le t ronc des 
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vieux c h ê n e s , des o r m e s , des c h a r m e s , etc. ; 

sa substance est so l ide , compacte et ligneuse 

dans plusieurs^endroi ts . Il est r ecouver t su­

p é r i e u r e m e n t d 'une écorce cal leuse et blan­

châ t re . A u dessous de cette écorce on trouve 

u n e substance fongueuse assez m o l l e , douce 

a u toucher , et comme veloutée , dont la 

cou leur est d 'un j aune t i ran t plus ou moins 

s u r le b r u n ; tou te la par t ie infér ieure est 

l igneuse ; cet te excroissance fongueuse n'a 

servi p e n d a n t longtemps qu 'à faire" l 'ama­

d o u . E n 1750 , M . Bros sa rd , ch i rurg ien de 

la Châtre en B e r r y , annonça que la part ie 

molle de l 'agaric de chêne , étoit le meil­

l eur as t r ingent don t on pût se servir , et 

qu' i l étoit capable de suppléer à la l igature 

q u ' o n est obligé de faire aux ar tères dans 

les amputa t ions et dans les opérat ions de l'a-

névr i sme . 

La p répara t ion de l 'agaric consiste à e m ­

p o r t e r d ' abord avec u n cou teau l 'écorce ex-

té r ieure de ce champignon ; on enlève en­

suite la substance fongueuse d 'un jaune 

b r u n qui est au dessous. Cette dernière 

par t ie est la seule qui soit utile ; on a soin de 

la séparer exac temen t de la par t ie ligneuse 

et d u r e qu i est au dessous , et quelquefois 

sur les côtés. On coupe cette substance fon-
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gueuse en plusieurs m o r c e a u x , que l'on bat 

avec un marteau", pou r les amol l i r ; on con­

tinue de bat t re jnsqu 'à ce que cette s u b ­

stance puisse se met t re aisément en p i è c e s , 

en la \tirant avec les doigts . 

• Pour p répare r l ' amadou on fait bouil l ir 

l'agaric de chêne dans u n e forte lessive n i -

trée , on le fait s é c h e r , on l 'épile et on Je 

remet u n e seconde fois dans la lessive ; on 

le noircit o rd ina i rement avec de la p o u d r e 

à canon (i). 

' Cette mat iè re fongueuse e s t , dit - on , 

aussi employé pa r les te in tur iers p o u r co­

lorer en n o i r , Surtout p o u r la soie. Cette 

propriété , dans cet agaric , ne m 'a pas pa ru 

exister jusqu 'à ce poin t . Les divers essais 

entrepris p o u r obtenir le noi r ind iqué pa r 

plusieurs a u t e u r s , ne m ' o n t toujours d o n n é 

qu'un brun foncé. Cette assertion est vér i ta­

blement fausse. 

Les moyens chimiques employés p o u r 

constater la na tu re de cette substance m'ont 

présenté de t rès -grandes différences en t re 

elle et l 'agaric b lanc . 

A . Après avoir é p l u c h é , ba tu et coupé en 
, -M 

(1 ) Si l'on fait houillir cet agaric dans une dissolu­

tion de muriate suioxigéné de potasse, au lieu de les­

siva nitrée^ l'amadou s'allume beaucoup plus rapide­

ment. 
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petits m o r c e a u x cet agaric , on l'a épuisé 

avec une quant i té d ' eau suffisante. 

La l iqueur filtrée et r approchée avoit une 

couleur b r u n e foncée , d 'une saveur fade , 

peu astr ingente ; ce decoctum contenoi t du 

sulfate de chaux et d u mur ia te de potasse. 

Le sulfate de fer fonce la l i q u e u r , et l'on 

n 'obt ient de précipi té qu ' au bou t de quel­

ques heu re s . 

L a te in ture alcoolique de noix de galle y 

démont re la présence d 'un peu de fer. 

B. L 'évapora t ion d u decoctum a donné 

u n extrait b run , et qu i attiroit l 'humidité 

de l 'air . 

C. Cet extrai t fut ensuite calciné : il est 

resté u n e mat ière b lanchâtre , d u r e , d'une 

saveur alcaline : on versa dessus de l'eau 

dist i l lée, et l 'on fdtra. 

L a l iqueur a bruni le papier te int par le 

c u c u r m a ; elle d o n n a t in précipi té avec le 

mur i a t e do bari te et le n i t ra te d 'argent : on 

versa dans les l iquides concentrés d e l'acide 

suifurique qui y a p rodu i t u n e efferves­

cence avec dégagement d 'acide mur iaUque , 

r e c o n n u pa r le contact de l ' ammoniaque : 

l'ftxalate d ' ammoniaque a aussi démont ïé 

dans cette l iqueur la présence de la chaux. 

D . L 'agaric qu i avoit été épuisé par l'eau 

fut calciné : on versa sur u n e par t ie de la 
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matière blanche res tante , de l'acide n i t r ique 

qui occasionna u n e effervescence ; on ajouta 

de l 'eau d is t i l lée , t t l ' o i . filtra. 

L 'ammoniaque et l 'eau de chaux formè­

rent dans fa l iqueur un p réc ip fé l é g e r , 

floconneux : avec f'oxalate d ' ammoniaque 

"on obtint de l 'oxalafe de chaux . Le p r u s -

siate de chaux et la t e in tu re de noix de 

galle y ont démont ré la présence du fer. 

L'on versa sur l ' aut re part ie de la cendre 

un p e u d 'acide s u l f ' u F z q u e 5 il se précipi ta 

une masse b lanche très - peu soluble , qu i a 

présenté tous les caractères d u sulfate de 

chaux : on ajouta à la l iqueur surnagean te 

de la potasse én excès . On obtint u n préci­

pité q u i , dissous dans l 'acide sulfurique , a 

donné des cr is taux de sulfate de magnésie . 

Cette substance cont ient donc des p h o s ­

phates de chaux et de m a g n é s i e , et u n p e u 

Je fer. 

E. L 'analyse à la cornue donne des r é ­

sultats semblables à ceux des autres végé­

taux : l i queu r ' acide , e m p y r e u m a t i q u e , 

huile t rès-colorée. L ' ammon iaque et l 'acide 

acétique existoient pa rmi ces p rodu i t s . 

F. L'acide sulfur ique concent ré a u n e 

action semblable sur l 'agaric de chêne q u e 

sur tous les corps organisés] il le cha rbone 
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t r è s -p romptemen t : il y a format ion d'acide 

acét ique , e t , à l 'aide du calor ique , il se dé­

gage de l 'acide su l fureux . 

L 'acide sulfur ique , é t endu de trois par­

ties d 'eau , n ' a p resque pas d 'act ion à froid ; 

mais q u a n d on le por te à l 'ébulli t ion , la li­

q u e u r acquier t de la c o u l e u r , et l ' agar ic , 

après avoir été lavé et séché , n ' a plus ni sa 

couleur na ture l le , n i la m ê m e d o u c e u r ; il 

p e rd toute sa souplesse. 

G. L 'agar ic de chêne est v ivement attaqué 

p a r l 'acide n i t r ique , et se gonfle considéra­

blement ; il le convert i t en u n e masse rouge : 

si l 'on chauffe , il y a dégagement de gaz ni-

t r eux et d 'acide ca rbon ique . Lorsque la li­

q u e u r est à l 'ébulli t ion , toute la substance 

se dissout ; et si l 'on fait évaporer , on ob­

t ient par refroidissement de petits cristaux 

d 'acide oxal ique , jaunes et amères . 

L a i i q u e u r su rnagean te c o n t i e n t n n e assez 

g rande quant i té d 'acide inal ique et u n peu 

de fer. 

L 'acide mur ia t ique à vingt-deux degrés, 

chauffé sur l 'agaric , le b run i t : le prussiate 

de potasse , à l 'aide d 'un p e u d'acide ni­

t r ique , y démont re la présence du fer. 

/ . Si l 'on verse su r de l 'agaric de la po­

tasse caust ique , et q u e l'on por te à l'ébul-
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A G A R I C B L A N C . 

I ° . Contient un acide 

libre. 

3 ? . L'eau d i s s o u t une 

petite q u a n t i t é de ma­

tière e x t r a c t i v e , a ins i que 

dca sulfates d e potasse et 

de c h a u x , du m u r i a t e de 

potasse et une maLière ani­

male. 

3° . Dist i l lé dans les 

AGARIC EE CHÊNE. 

I ° . L'eau dissout la ma­

tière extractive , et con­

tient en outre du sulfate 

de chaux et du muriate 

de potasse. 

2 ° . Réduit à l'état de 

cendre , après avoir été 

épuisé t on y trouve des 

phosphates de chaux et de 

magnésie , et du fer. 

l i t îon, une par t ie se d i s s o u t , et la l i queu r 

se colore en b run . 

Quand l 'alcali est très concen t ré et q u a 

l'on chauffe , la mat ière se dissout plus fa­

cilement , devient beaucoup plus b r u n e et 

comme savonneuse ; il se dégage en m ê m e 

temps u n p e u d ' a m m o n i a q u e . 

K. L'alcool froid n ' a p resque point d ' ac ­

tion sur cette substance : si l 'on chauffe , il 

se colore u n p e u , et l 'on n 'ob t ien t par l ' é -

vaporation q u ' u n e t r è s - p e t i t e quan t i t é de 

résine. 

Ces expér iences n e laissent a u c u n d o u t e 

sur la non identi té de l 'agaric blanc et de 

l'agaric de chêne . Le r app rochemen t des 

produits des d e u x analyses r endra cette dif­

férence encore plus sensible. 
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vaisseaux clos , il y a for-
-тайап d'aoétate-et de car­

bonate d'ammoniaque. 

4°. Réduit à l'état de 

cendre , on y trouve des 

carbonates de potasse et de 

chaux , du muriate de po­

tasse, du Sulfate de chaux , 

du phoîphate de chaux et 

du fer. 

5 ° . A l'aide de l'acide 

nitrique il se forme des 

acides malique , oxalique, 

et une matière a d i p o - c i ­

reuse mêlée de résilie. 

6 ° . L'alcool -EN extrait 

tine très - grande, quantité 

de résine acide. 

7 ? . L'identité de cet 

acide алее le benzoïque a 

été àêa ontrée. 

8 ? . Enfin , L E S -alcalis 

caustiques dégagent de l'a­

garic beaucoup 'd'a'mma-. 

lii'aqrfe. 

A X E S 

AGARIC DX CHÊNE* 

3 ? . Avec l'acide nitri­

q u e , on n'obtient que de 

l'acide malique et oxali­

que. 

4 ° . L'alcool n'en extrait 

qu'une très-petite quantité 

de résine. 

5 ° . Les alcalis causti­

ques y démontrent la pré­

sence d'une matière ani­

male , mais en moins gran­

de quantité que dans l'a­

garic blanc. 

OBSERVATIONS 
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nwui'. i q u f i ' i M i ' x ^ H M M B M — — M B B — J I W l a a a i u m i i i q 

O B S E R V A T ' 1 0 N S 

Sur quelques procédés hollandais relatifs 

aux Sciences et aux Arts ; 

Par M. P A R M E N T I E U . 

D E P U I S q u e nous avons u n camp à 

Utrecht , et que le gouve rnemen t y a a t ta­

ché M. Payssé en quali té de p h a r m a c i e n 

en chef , je me suis flatté , d 'après la con-

noissance que j ' a i du zèle et des talens de 

ce chimiste , qu ' en l ' invitant à profiter de 

son séjour en Ba t av i e , p o u r examiner les 

cabinets d 'Histoire Na tu re l l e , pa r cou r i r 

les a t te l ie rs , les laboratoires , les m a n u ­

factures , et su r tou t f réquenter les profes­

seurs avec lesquels j ' a i des relat ions, il s t ro i t 

possible d 'obtenir quelques renseignemens 

utiles sur certains procédés dont les H o l ­

landais semblent être de temps immémor ia l 

en possession exclusive. Mes espérances 

n'ont pas été t r o m p é e s , et je consigne ici 

par extrait les différentes lettres que j ' a i 

reçues de M. Payssé; c'est l u i -même qu i 

va rendre compte de ce qu' i l a recueill i dans 

ses excursions. 

Tome LI. G 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



98 A N N A L E S 

« No t re camp d 'Ut rech t est t r è s -beau , si­

tué aussi avantageusement q u e les circons­

tances locales le pe rmet ten t ; l 'eau en est 

b o n n e et t r ès -abondan te j les soirées y sont 

u n p e u fraîches en raison du peu d'abri du 

t e r ra in , et de la condensat ion de l 'eau dont 

l ' a tmosphère est toujours sa turée . II n'y a 

pas au t an t de malades que nous l 'avons cru 

d ' abord , et nous espérons que la saison de 

l ' au tomne , qui est celle des maladies des 

gens de guerre dans ce pays , ne nous don­

n e r a que très - peu ou beaucoup moins de 

malades dans les hôpi taux que l 'on n'en a 

o r d i n a i r e m e n t , v u les mesures de salubrité 

q u e nous avons recommandées , et que nous 

surveil lons dans le camp et dans les hos­

pices . 

» J 'a i eu le plaisir de passer à Leyde une 

j o u r n é e chez votre ami M . Brugmans ; et 

après avoir visité ce qu' i l y a de curieux 

d a n s son cabinet et celui de l 'académie , 

n o u s nous sommes ent re tenus de vos idées 

sur la conservat ion et le commerce des oeufs-

Ce célèbre professeur pense que votre moyen 

est le seul qu i puisse convenir p o u r l'objet 

q u e vous vous proposez. Les mar ins que j'ai 

c o n s u l t é s , en me certifiant que dans les 

voyages de long cours , ils embarquoient 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . go. 

une très - g rande quan t i t é de poules sans 

coqs, m'ont dit de plus q u e , pou r bien con­

server les œufs pondus pa r ces p o u l e s , ils 

les mettoient dans de grandes caisses de bo i s , 

ou bien des pots de grès , en les disposant p a r 

couches , et r ecouvran t chacune d'elles p a r 

un demi - pouce de baies de sarrazin a p ­

pelées c o m m u n é m e n t ici hoquette ; les cais­

ses bien pleines et fermées sont renversées 

tous les jour s . Le son de froment „ employé 

quelquefois à cet usage , ne paroî t pas aussi 

avantageux. La cendre de tourbe , de b o i s , 

etc. , peu t remplacer ces deux mat ières . 

» Les œufs de poules qui ont été r e n d u e s 

fécondes pa r l ' approche d u coq, ne peuven t 

pas se conserver aussi longtemps que les 

précédens , pa r les mêmes procédés ; mais si 

on les met dans u n pot de grès , ou tout au ­

tre vase qui puisse contenir du b e u r r e fondu , 

alin de les en r e c o u v r i r , alors on parv ient 

à les garantir de la putréfact ion pendan t u n 

laps de temps assez long.D 'aut res les renfer­

ment dans des petits barils avec des couches 

successives de sel mar in ; ils renversent les 

vases tous les trois jours pou r changer l e u r 

position. 

» D e L e y d e j ' a i été à la Haye , où j ' a i visité 

plusieurs cabinets d 'Histoire Na tu re l l e ; les 

G a 
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plus remarquab les sont ceux de M M . Voei 

et Froost, sur tou t le p remie r ; un des mem­

bres du conseil de santé b a t a v e , auprès du­

quel M . Brugmans a bien voulu m e recom­

mande r , m 'a fait voir la pharmac ie centrale 

des hôpi taux militaires de cette n a t i o n , ainsi 

q u e le laboratoire où se font les préparations 

chimiques . Out re l 'ordre que j ' a i remarqué 

dans cet é tab l i ssement , il m ' a pa ru que tout 

e'y préparoi t avec exact i tude , et que les 

d rogues simples employées étoient supérieu­

r emen t choisies et de p remière qualité. 

« U n e chose qui m ' a intéressé singulière­

m e n t , c'est la machine q u i sert à réduire 

en p o u d r e la p lupa r t des écorces , des raci­

nes , etc. ; elle consisté tout simplement en 

u n massif de maçonner ie te rminé par un plan 

d e fer c o u l é , m u n i d 'un rebord de o pouces 

envi ron, d 'à peu près S pieds de d i amè t r e , du 

mil ieu duque l s'élève u n axe surmonté d'un 

engrenage qui communique avec une grande 

r o u e ho r i zon t a l e , m u e p a r u n cheval. De 

l ' a x e , don t il a été quest ion , par tent deux 

bras de fer qu i t i ennent à deux meules de 

p ier re verticales opposées , et qui , par le 

mouvement qu 'el les r e ç o i v e n t , réduisent 

e n p o u d r e les substances qu'elles rencon­

trent sur l eur passage : chacune de ces meii-
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les armée d 'une mach ine qu i soulève et 

change de place à chaque tour la mat ière à 

broyer , de sorte que dans u n cour t espace 

de temps, onpulvér ise u n e très-grande quan­

tité , n ' importe de quelle d rogue sèche . La 

tamisation se fait aussi en g rand dans des 

blutoirs semblables à ceux dont on se 

sert pour la farine ; l eur tissu est ex t r ême­

ment fin. 

t) Le même mécanisme fait aussi agir et 

mettre en mouvement hu i t grands cou t eaux 

divisés par q u a t r e , dans-un t rès-grand sceau 

de bois un peu c o n i q u e , et creusé dans u n 

bloc de près de qua t re pieds de d iamèt re s u r 

deux de profondeur ; c'est par le moyen de 

cette machine que l 'on incise les espèces 

médicinales, les r a c i n e s , etc. Il seroit biea 

à désirer q u e dans chaque g r and établisse­

ment de pharmac ie mili taire en France , on 

employât des moyens semblables. L ' éconor 

mie , tout enfin se réun i t en leur faveur. 

» De la Haye je suis allé à H a r l e m p o u r 

voir M. Van-Afarum, à qui j 'é tois r e c o m ­

mandé ; ce savant s 'empressa de me faire 

conduire dans les différens cabinets de l 'u­

niversité et de l ' académie dont il est d i r ec ­

teur ; il y a u n e collection de miné raux ; les 

échantillons en sont t rès -beaux , mai.s^cela 

G 3 
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n'est pas complet . Le cabinet de physique 

est superbe . J 'y ai vu plusieurs instruirions 

perfect ionnes -parM. Van-Marumluï-même, 

et par t icu l iè rement le gazomètre de La-> 

voîsier. 

» A A m s t e r d a m , je me suis empressé de 

r e n d r e mes hommages à la société des chi­

mistes h o l l a n d a i s , M M . Vrolick, Deyman, 

Pqfs, e tc . Cette ville présente quelques col­

lections intéressantes , celle d 'oiseaux de 

M M . Ray, Temminck, e tc . J 'a i en occa­

sion de faire la connoissance d 'un négociant 

en d r o g u e r i e , qu i dirige p o u r son compte un 

laboratoi re do chimie , où il fabrique cri 

g r a n d plus ieurs p r o d u i t s ; j ' a i pa rcouru son 

attelier ; j ' a i vu u n e raffinerie de borax, les 

f o u r n e a u x de dissolution, les cristallisoirs et 

les dif férens accessoires ; j ' a i vu les vaisseaux 

e n v e r r e , les f o u r n e a u x , et tout ce qui sert 

à la fabrication en g rand du sublimé cor­

rosif, du précipité r o u g e , du mercure doux, 

d u c inabre , du sel ammoniac , du carbonate 

d ' ammoniaque , des eaux fortes , la purifi­

cation des huiles de t é r é b e n t h i n e , etc. Ce né­

gociant , qu i fabrique t o u t , réuni t encore un 

at tel ier par t icul ier où il raffine le camphre , 

fait l 'alun de toutes pièces et Je carmin ; 

mais je dois vous dire q u e , p o u r ces trois 
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derniers objets , il ne m'a pas été possible de 

le dé terminera me laisser en t re r dans l 'at-

telier. J 'ai emporté pou r le r e s t e , malgré 

ma courte visi te, une bonne idée de tout ce 

quej'aivu $ la forme des vases subl imatoires , 

les fourneaux , leurs bains de sable , r ien n e 

m'a échappé, 

» J'ai esquissé un alambic à la m o d e r n e . 

Sa forme est celle qui m'a pa ru r éun i r le p lus 

d'avantages ; j ' a i remplacé le s e rpen t in , ins­

trument difficile à construire et à r é p a r e r , 

par u n cylindre de m é t a l , cette mat ière me 

paroît préférable au verre , au bois , a u 

grès, e t c . , p a r la propr ié té qu'elle possède 

d'être u n bon conducteur du ca lor ique . 

Cette raison suffit p o u r être convaincu que 

le refroidissement de la l iqueur en distilla­

tion , s 'opérera plus prompte inent . J e n 'a i 

point désigné les dimensions qu'i l faut don­

ner à cet i n s t r u m e n t ; ceci doit être relatif 

à l'application que l 'on veut en f aire.Le dia­

mètre de la cucurb i te doit toujours excéder 

sa hau t eu r , e tc . L e fourneau , pou r le p la­

cer, demande à être construit selon les p r i n ­

cipes du célèbre JLavoisier. Au moyen de 

peu de combustible et d'un temps très-court, , 

on peut distiller une grande quant i té de l i ­

quide avec cet in s t rument . 

G 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



io4 A W N A t ï s 
3 3 J e n 'a i pas oublié dans ma course ins­

truct ive de p r e n d r e chez divers savans et des 

l i b r a i r e s , des renseignemens sur tout ce 

qui a pa ru re la t ivement à l 'économie do­

mest ique de la H o l l a n d e ; M M . Brugmans, 

Van-M arum, e tc . , m'ont assuré qu' i l n'exis-

loit à cet égard que que lques dissertations 

éparses dans les recueils des sociétés sa­

vantes : il y a cependant u n ouvrage ayant 

p o u r t i tre la Cuisinière hollandaise ; mais, 

comme vous l 'avez deviné , cet ouvrage ne 

vau t guère mieux q u e celui de no t re pays , 

qu i porte le m ê m e nom ; on l'ait de mauvais 

ragoûts le livre à la main . J e vais en traduire 

ce qu' i l renferme de p lus u t i l e , p o u r vous 

l 'envoyer , ensuite vous jugerez si les pro­

cédés que j ' en extrais méri tent votre atten­

t ion , il y a des articles qui vous feront rire , 

t an t ils sont r idicules . Les Hollandais , ex­

t r êmemen t prévoyans sur tous les obje ts , 

n 'on t pas oublié de met t re à côté de la pré­

para t ion de leurs mets u n formulaire médi­

c a m e n t e u x , en sorte que leur code alimen-

ta î re renfè rme t o u t c e q u i c o n v i e n t à i ' h o m m e 

dans l 'état de santé et dans l 'état de maladie . 

» Dans l ' économie domest ique hollandaise 

on connoît une foule de procédés p o u r con~ 

server les légumes toute l ' année ; il y en a 
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trois pou r prolonger la du rée des har icots 

verts, sans al térer sensiblement leur cou­

leur. Le premier consiste à couper par p e ­

tites port ions rhomboïdales la silique ou la 

gousse au momen t où elle est encore assez 

tendre , et que la semence commence à 

prendre sa forme ; cet te opérat ion finie (ce 

qui s'exécute pa r des femmes armées cha­

cune d 'un c o u t e a u ) , on dispose u n e couche 

de légume de l 'épaisseur d ' un pouce e n ­

viron , dans u n vaisseau d e t e r re ou bien de 

bois ; cette couche est s aupoudrée d ' u n e 

poignée de mur ia te de soude égrugé ; e n ­

suite on ajoute de nouveaux haricots et d u 

sel ; en u n m o t , ces couches sont a l t e rna­

tives et répétées jusqu 'à ce que le vaisseau 

soit à deux pouces près du b o r d , en obser­

vant néanmoins que la dernière couche soit 

de muriate de soude ; alors on met u n e 

planche du d iamètre du v a s e , qu i repose 

immédiatement sur le l é g u m e , et on la 

charge d 'un poids assez fort pou r compr imer 

le tout assez fortement : on descend le vais­

seau à la cave ; au bout de cinq ou six jours 

la surface se t rouve couverte d 'une cer ta ine 

quantité d 'eau provenant de la dissolution 

d'une port ion de sel dans l 'humidi té du lé­

gume ; on la d é c a n t e , en ajoutant ensuite 
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u n e nouvelle solution du même se l , et plus 

sa turée , dans le vase ; après huit j o u r s , on 

renouvel le cette opéra t ion avec la même 

p récau t ion . La l iqueur que l'on rejette de­

vient acide au bout de quelques m o i s , ce 

qu i annonce l 'établissement de la fermenta­

t ion d 'une grande part ie du ruuqueux du 

f r u i t ; cette saveur acide a beaucoup d'ana­

logie avec celle de l 'acide oxa l ique . Je serois 

m ê m e por té à croire que c'est lui qui pré­

domine ; peut-être aura i - je l 'occasion de le 

constater . C'est après deux mois d 'une pré­

para t ion semblable, que ces haricots peuvent 

être servis comme mets ; on les lave dans 

l 'eau avant de les faire cuire ; on en lève , par 

ce -moyen , une g rande part ie de la matière 

saline qui les imprègne , ainsi que l'acide ; 

é tant c u i t s , ils conservent cependant «une 

légère acidité qui les r end fort agréables à 

mange r . 

» U n second moyen , p o u r conserver les 

ha r i co t s , consiste a i e s p rendre à peu près 

dans l 'état des précédens ; à les couper ea 

deux seulement , ou bien leur conserver 

toute la l o n g u e u r ; à les m o n d e r de leurs f i ­
lets , comme cela se p ra t ique pou r les pre­

miers ; à les faire bouillir pendan t u n quart 

d 'heure dans l 'eau ; à les re t i rer et les laisser 
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égoutter sur une t ab l e ; é tant bien refroi­

dis , on les dispose dans des pots de grès 

par couches alternatives avec du sel mar in : 

on couvre le vase de manière à ce qu'il ferme 

hermét iquement ; on le descend à la cave , 

sans y toucher , j u squ ' au moment où. on 

veut manger le légume , ce qui a lieu en 

hiver ; alors on le lave , et on procède à sa 

cuisson. 

*> U n troisième procédé pou r les conser­

ver , est celui de les p r end re bien verts et 

bien t end re s , de les faire bouillir dans l 'eau 

pendant quelques m i n u t e s , de les suspen­

dre ensuite dans u n lieu convenable p o u r 

les faire sécher . 

3 3 Quelques pe rsonneson t la mauvaise m é ' 

m o d e , p o u r conserver aux haricots leur 

couleur ver te , de les met t re avec du sel , 

et pendant qu'i ls sont encore c h a u d s , macé­

rer dans u n vaisseau de cuive rouge ; ils y 

ajoutent même des pièces de monnoie de 

cuivre. Us en usent de même p o u r la p r é p a ­

ration des corn ichons . Quan t à ceux-c i , les 

uns les font bouillir dans le vinaigre , forte­

ment sa turé de p o i v r e ; les aut res versent 

seulement le vinaigre bouil lant sur ce fruit 

étant dans u n vase ; et enfin il en est qui 

les laissent macé re r à froid en ajoutant les 
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aromates ord ina i res , es t ragon, fleur s de sn« 

r e a u , oignons , e t c . , e tc . 

« J ' a i observé que les cornichons préparés 

pa r ébullition dans le v inaigre , étoient ceux 

dont la saveur avoit p lus d ' agrément . Ceux 

macérés à froid conservent toujours u n goût 

d e v e r d e u r , et sont moins tendres que les 

p remie r s . 

»Les choux rouges qui sont très-beaux dans 

ce pays , et pr inc ipalement dans la Belgique, 

se p réparen t de la m ê m e maniè re que les 

choux blancs pour la sauer kraut ; c'est un 

m a n g e r délicieux , et qui est préférable à la 

véri table choucroute. J e crois inutile de 

vous décrire ce p r o c é d é , é tant connu en 

F rance ; mais on l 'appl ique ici aux choux 

.rouges , même aux navets , comme cela se 

p ra t ique dans quelques contrées chez les 

Al lemands . 

» Les pommes de ter re sont ici d 'une très-

bonne espèce, on en conserve toute l'année ; 

nous en mangeons même au pr intemps et 

dans l ' é té , sans qu'elles paroissent avoir souf­

fert ni pe rdu de leur qua l i t é ; au l ien de les 

conserver dans les caves p e n d a n t la saison 

où les gelées n e sont point à c ra indre , les 

Hollandais les é tendent sur le grenier . Elles 

se sèchent en par t ie , et assez p o u r que le 
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germe ne puisse point se développer . P o u r 

les cuire , on en rempli t une grande m a r ­

mite, ayec la p récaut ion de n 'a jouter q u ' u n e 

très-petite quant i té d 'eau , seu lement celle 

qui suffit, é tant rédui te en vapeu r , p o u r pé­

nétrer chaque t u b e r c u l e , et écar ter les mo­

lécules farineuses ; par ce moyen , elles sont 

toujours t rès-bonnes à manger . Cette p r a ­

tique que vous avez développée dans vos ou­

vrages a , Gomme vous l 'avez d é m o n t r é , 

une grande influence sur la qual i té . 

» Les Hol landais sont dans l 'usage de con­

fire la rac ine de g i n g e m b r e , e t de calamus 

awmatïcus; dans cet é t a t , ils en font u n 

grand emploi comme ton ique : c'est sur tou t 

après le d îner et le soir qu ' i l s mangent ces 

racines imprégnées de suc re . 

«Pour les p r é p a r e r , ils choisissent ces r a ­

cines, les monden t , les dépouil lent de leur 

enveloppe corticale et les coupent pa r t ron­

çons d 'environ u n pouce de long ; d 'une 

autre par t on fait bouillir de l 'eau dans u n e 

bassine, on y jette les racines pendan t que l ­

ques minutes , p o u r leur donne r seulement 

le temps de se ramoll ir e t de p e r d r e u n e p a r ­

tie de leur àcreté. Lorsqu 'e l les sont assez 

tendres, on les ret i re avec la précaut ion de 

les mettre égout ter sur u n tamis ; cette opé­

ration s'appelle blanchir; ensuite on fait u n 
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syrop de s u c r e , auque l on d o n n e une bonne 

consistance ; alors on y laissé macérer les ra­

cines pendan t douze ou vingt-quatre heures; 

le lendemain on met le tout sur Je feu , et on 

fait bouillir légèrement jusqu ' à ce que les 

racines soient bien dilatées et pénétrées de 

beaucoup de mat ière sucrée . Le vaisseau 

où l'on fait cette o p é r a t i o n , qu i a aussi pour 

b u t de r end re très-tendres ces mêmes ra­

c ines , doit être bien f e r m é , p o u r que l'éva-

pora t ion du l iquide a q u e u x ne s'opère que 

t rès - difficilement. On laisse encore le tout 

e n repos pendan t douze h e u r e s , en retirant 

le vaisseau du feu le troisième jour ; enfin, 

o n r approche le syrop et on lui donne une 

forte consistance : on me t alors la confiture 

dans des vases de verre ou de faïence qui 

bouchen t bien exac tement . Il faut que les 

racines soient recouvertes de s i r o p , de quel­

ques lignes seulement . 

^ Quelquefois on donne à ces racines une 

consistance sèche ; p o u r cela on Jes plonge 

d a n s du sucre cui t à la g rande p l u m e , en 

les laissant égout ter et sécher à chaque opé­

rat ion. Si 0 1 1 veut les avoir au candi ou au 

sucre cr is tal l isé , on les abandonne dans un 

sirop de sucre très-blanç_, c u i t en forte con­

sistance. 

*> Le t rai té sur le lait que vous avez publié» 
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deconcortavec votre collègue M. Dey eux y 

fait ici fortune ; il est t r a d u i t , et on le t rouve 

par extrait dans toutes les grandes fabriques 

de beurre el de fromage; les chimistes sont ici 

de votre avis, savoir , qu'il est difficile, p o u r 

ne pas dire impossible , de dé terminer pa r 

l'analyse la plus exac te , la quant i té et la pro­

portion des parties const i tuantes du l a i t , 

puisqu'elles varient à la journée dans les di­

vers animaux , dans les an imaux de Ja même 

espèce , dans le môme a n i m a l ; enfin dans la 

même traite. A l 'époque où vous vous occu­

piez de ce gr-and objet d 'économie domes ­

tique , vous me chargeâtes de faire quelques 

recherches sur les bonnes vaches laitières ; 

j'étois alors à Anvers et ensuite à Maë's-

tricht; j 'observai cons tamment q u e , toutes 

choses égales d 'ai l leurs , les vaches qu i 

fournissoient le plus de lait avoient le poil 

coloré en brun ou en rouge , mais j ' a i fait , 

dans mon dern ier voyage en Hol lande , 

une remarque qui p rouvera i t au contra i re 

que les vaches noires et blanches ; c 'est-

à-dire , celles mêlées de blanc et de noir 

sont meilleures lait ières. J ' en ai vu q u i 

ont fourni jusqu ' à vingt litres de lait par 

jour , et celles-ci forment le plus g r and 

nombre ; il est m ê m e r a r e , dans près de 

cent lieues de terra in que je viens d e p a r -
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courir , de rencont re r u n e vache de couleur 

r o u g e . 

3 3 J e suis enfin pa rvenu à connoî t re les véri­

tables procédés des Bataves p o u r la prépa­

ra t ion de l 'oxide rouge de mercure par l'a­

cide ni t r ique , et de l 'oxide sulfuré rouge 

de m e r c u r e ; je crois être en état mainte­

nan t de les exécuter en grand et avec suc­

cès : il me reste à dé te rminer si dans l'état 

cristallisé ou bri l lant , le précipité rouge 

n'offre pas u n e différence bien caractérisée 

d u degré d 'oxigénation , comparé à celui 

qu i est sans br i l lant . J e suis presque certain 

que celui qu i est cristallisé contient une 

quant i té d 'oxigène à p e u de chose près , 

constante , tandis que dans l 'aut re les pro­

por t ions sont très-variées ; dans p e u j'espère 

avoir résolu le problème : u n professeur de 

ce pays veut bien me prê ter son laboratoire, 

et c'est là où je m'occupe . J ' espère aussi par 

la suite pouvoi r me procurer les renseigne-

mens su r d ' au t res p répara t ions , dont les 

procédés p o u r r o n t servir aux arts ; vous 

connoissez m o n zèle , et j e vous promets 

qu ' i l ne se ra len t i ra pas , su r tou t si je trouve 

des occasions pou r l 'exercer ». 

Les détails des deux procédés dont M. 

Payssé vient de faire ment ion , se trouve­

ron t développés dans le prochain numéro . 
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Manuel du Galvanhme, descript ion e t 

«sage des divers appareils ga lvaniques em­

ployés jusqu 'à ce j o u r , t an t p o u r les r e ­

cherches physiques et ch imiques , que p o u r 

les applications méd ica le s ; u n vol . i n - 8 0 . , 

avec 6planche» contenant 1 iS f igures ; p r i x , 

5 fr. et 6 f'r. pa r la poste ; pa r Joseph Iza rn , 

professeur de physique ; de la Société-libres 

des sciences , lettres et ar ts de P a r i s ; de la 

Société académique des sciences ; de la So­

ciété g a l v a n i q u e , et chargé pa r elle d e s 

cours qui font par t ie de ses séances» 

A Par i s , chez J . - F . B.rrrau , l ibraire , q u a i 

des Angus t ins , n° 3 3 ; Dumot iez , fabricant 

d'fnstrumens de p h y s i q u e , rue du J a r d i n e t , 

11°. 12. 

X . , X I ' . et X I I ' . cahiers qui complè ten t 

la seconde année de la Bibl iothèque p h y ­

sico-économique , ins t ruct ive et a m u s a n t e , 

à i'usage des villes et des campagnes ; p u ­

bliée par cahiers avec des p l anches , le p re ­

mier de c h a q u e mois , à commence r d u 

premier b r u m a i r e a n X I , pa r u n e société d e 

Tome LL H 
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6avans , d 'art istes e t d 'agronomes , et rédi­

g é e par C . S. S o n n i n i , de la Société d'agri­

c u l t u r e de Paris , e t c . 

Ces trois c a h i e r s , de 2 Ï 6 p a g e s , avec des 

p l a n c h e s , c o n t i e n n e n t , e n t r ' a u t r e s articles 

in téressans et ut i les : 

Manière nouvelle de planter et greffer-

tes pommiers et poiriers; nouvelle machine 

il battre les grains; moyen de détruire les 

loups; charrue - semoir ; nouvelle ruche; 

manière de faire la récolte des blés dans, 

les années pluvieuses; diverses prépara­

tions des grains près d'être semés, en usage 

en Angleterre ; préparation de la toile dont 

en forme les lits de plumes , les traversins, 

etc. ,- nouvelle teinture en noir et fabrica­

tion des encres ; nouveau moyen pour la 

guérison de la goutte ; traitement de la ma­

ladie des chiens ^procédépourpréparer la. 

soie de la Chine ; expériences et succès du, 

bélier hydraulique de M . Montgolfierjjo^r» 

fectionnement dans la construction des 

voitures de roulage, e t c . 

L e pr ix de l ' abonnement de la troisième 

a n n é e de cette bibl iothèque e s t , comme 

p o u r chacune des deux p r e m i è r e s , de î o f r . 

p o u r les 1 2 cahiers q u e l'on reçoit mois par 

m o i s , francs de po r t p a r la poste» L a lettre 
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.Taris et Pargent doivent ê t re affranchis ete 

adressés à F. Buisson , impr imeur - l i b r a i r e , 

rue Hau te feu i l l e , n ° . 20 , à Par i s . 

Botanographie Belgique ; troisième* éd i ­

tion, c o r r i g é e , augmen tée et divisée e n 

deux p a r t i e s , p a r Franço is - Joseph Les t i -

boudois, m é d e c i n , professeur de bo t an ique 

et membre d e la Société des ama teu r s des 

sciences et ar ts de la ville de Lille ; d e u x vol . 

in-H°. de p lus de 600 pages , avec a3 p lan­

ches gravée» en ta i l le-douce ; p r i x , 10 fr. > 

et 12 fr» francs d e por t pa r la poste» 

A P a r i s , chez F . B u i s s o n , impr imeur - l i ­

braire , r u e Hautefeui l le , n a . 20 j et à Lille » 

chez Vanackere , l i b r a i r e , Grande Place. 

Botanographie Universelle, ou T a b l e a u 

général des V é g é t a u x , seconde édi t ion j p a r 

François - J o s e p h Lest iboudois , médecin » 

professeur de botanique et m e m b r e de la 

Société des ama teu r s des sciences et arts d e 

la ville de Lille ; d e u x vol . i n - 8 ° . de plus d e 

Soo pages , avec u n e g rande et belle p l anche 

gravée en tai l le-douce ; p r i x , 10 f r . , et xi fr» 

5ocent. francs de por t pa r la pos te . 

A P a r i s , chez F . Buisson , impr imeur - l i ­

braire , rue Hau te feu i l l e , n ° . 20 ; et à Lille » 

chez Vanackere , l ibra i re , Grande P lace . 

Mémoire sur la culture et les avantages 
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du cliou-navet de Laponie , ( ru tâ -baga) , 

o u navet de Suède ; avec d e j considéra­

tions générales sur la cu l ture des terres et 

des prair ies , §ur les fourrages , etc. ; par 

IVi, Sonnini de M a n o n c o u r , ancien officier 

e t ingénieur de la m a r i n e , alors correspon­

d a n t du cabinet d u Toi , e t d e la Société 

royale d 'agr icu l ture de Par is \ l 'un des vingt 

t i tulaires de l 'Académie des sciences et 

belles-lettres , fondée en Lor ra ine par Sta­

n i s l a s - l e - B i e n f a i s a n t , e t c . , e tc . ; in-12 de 

100 pages y prix , 1 fr. b r o c h é , et 1 fr. 2,5 c. 

f ranc de por t par la pos te . 

A Paris , chez F . Buisson , l i b r a i r e , rue 

H a n t c f e u i l l e , n° . 20. 
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3o Thermidor an XII. 

S U I T E 

DES RECHERCHES 

S U R L ' É T A M A G E , e t c . , 

Traduites de l 'espagnol de M. P&OUST, pa r 

M . D l B A K R . A R T . 

S E C O N D E P A R T I E . 

Sur L'ancien étamage. 

LE docteur M a l o u i n , e n p roposan t r é t a ­

mage du z i n c , ne r ép rouva celui qui étoit en 

usage que pou r nous avert ir , à l 'exemple de 

beaucoup d 'aut res , des dangers auxquels il 

nous exposoit. Mais jusqu 'où vont ces d a n ­

gers? que p e u t - i l résul ter de l 'usage d ' un 

étamage plus ou moins chargé de p lomb ? 

c'est ce que p e r s o n n e , depuis cet a cadémi ­

cien, n 'a examiné n i m ê m e en t repr i s de 

faire. 

Tome LI. I 
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K e m e r l i n , l ' au t eu r des alliages examinés 

p a r Hel lot et Geoffroy., D o u c e t , Chartier, 

L a F o l i e , Buscliaendorf et u n g rand nombre 

de savans q u i ont été al ternat ivement les 

échos des t e r reurs et des réformes dont on 

é tourd i t depuis si longtemps l ' E u r o p e , n'ont 

fait n o n p lus a u c u n e expér ience pour dé­

couvr i r jusqu ' à quel po in t il nous importoit 

d e nous défier de ces é tamages . 

Mais la c h i m i e , qu i n o u s rappel le sans 

cesse la g r ande différence qu ' i l y a entre les 

m é t a u x et l eurs o x i d e s , en les considérant 

les uns et les au t res re la t ivement à la salu­

br i té , n o u s app rend cons tamment que ces 

t e r reu r s pouYoien t , p a r divers mot i fs , être 

exagérées ; et que la proscr ip t ion si juste­

men t p rononcée cont re les oxides nuisibles, 

ne doi t pas s 'é tendre avec tant de rigueur 

aux m é t a u x qu i leur servent de b a s e , qu'on 

doive toujours se croi re en danger de perdre 

la v i e , p a r c e qu'i ls peuven t quelquefois en­

t re r dans nos cuisines. L a chimie d o n c , aussi 

éloignée de se laisser in t imider pa r la ter­

r e u r , que p e u disposée à vouloir nous tran­

quilliser en nous insp i ran t u n e sécurité qui 

p o u r r a i t nous être f u n e s t e , nous a fait voir 

dans tous les temps qu ' i l seroit p lus sûr d'a­

b a n d o n n e r les principes incertains qui ont 
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servi de règle dans ces circonstances , e t 

aussi plus utile de r echercher dans c h a q u e 

métal ce que nous devons rée l lement craira» 

dre de chacun d ' e u x , considérés c o m m e m é ­

taux et ensui te c o m m e oxides ; p l u t ô t q u e 

d'écouter des opinions v a g u e s , dictées p l u s 

souvent pa r des vues intéressées q u e p a r u n 

véritable a m o u r d u bien publ ic . 

Dans cet état de choses , dés i rant de s o u ­

mettre la quest ion des é tamages a u x l u ­

mières d ' u n e ana ly se , plus r igoureuse a u ­

jourd'hui d a n s ses moyens q u ' a u t e m p s d e 

Malouin, de Geoffroy, d e M a c q u e r , e t c . , 

j'ai c ru q u e le moyen le p lus sûr d e l ' é c l a i r e r 

comme son impor tance l 'exige, étoit d ' e n t r e ­

prendre diverses expériences t r è s - s i m p l e s , 

qu'on a , d e siècle en siècle, négligé d ' e x é c u ­

ter, au mépris de la ra ison qui les r éc l amoi t . ' 

Pour me placer moi -même dans le vrai p o i n t 

de vue indiqué pa r la p r u d e n c e , c 'est-à-dire 

à une cer ta ine distance de toutes les p a s ­

sions , il étoit indispensable de m 'a s soc ie r 

des lecteurs impar t i aux , et d ' a b a n d o n n e r à 

cet effet beaucoup de termes scientifiques , 

afin de les met t re à por tée de juger p a r e u x -

mêmes les conséquences qui résul tent d e ces 

mêmes expériences. Je commencera i à f a i r e 

une revue généra le des mé taux et d e l e u r s 

l a 
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oxides ; je me bornera i cependan t à ceux 

qui sont le plus employés dans les ar ts , et 

qu i p o u r r o n t néanmoins nous suffire pour 

établir les pr incipes q u e nous devons avoir 

sous les y e u x dans la décision impartiale 

sur l ' é t amage . 

i». Du fer. 

Le fer est u n métal qu i s 'oxide avec tant 

de facilité dans u n e a tmosphère ou un mi­

l ieu h u m i d e ( i ) , qu ' i l n 'y a pas de diffé­

r ence notable pou r la médec ine , entre l'u­

sage in té r ieur du fer et celui d u fer oxidé. 

2°. De Vantimoine. 

L'oxide d 'an t imoine au degré inférieur^) 

pris à u n e dose qui excéderoi t quelques 

( 1 ) Les métaux s 'oxident plus ou moins facilement à 

l 'a i r , parce que Voxigène est un de ses principes, comme 

il l'est de l ' eau , de plusieurs acides et d 'une infinité de 

corps naturels . 

( 2 ) On sait que la p lupar t des métaux peuvent s'unir 

k l 'oxigène dans deux proport ions différentes, mais 

toujours invariables. On appelle oxide au degré infé­

r ieur , celui qui t ient l 'ùxigène en moindre proportion : 

22 part ies d'oxigène combinées à 100 de m é t a l , for­

ment l 'oxide d 'ant imoine au degré inférieur , et 3o 

d'oxigène » l 'oxide au degré supér ieur . 
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grains - pourroit exciter le vomissement , les 

convulsions de l 'estomac , l ' inflammation 

des intestins, et occas ionner m ê m e la m o r t . 

Carie passage de ce métal par le canal i n ­

testinal , ne p rodu i t c o m m u n é m e n t que l 'ir-

ntation que la médecine désire , pour ob te ­

nir des évacuations sa lu ta i res ; c ' e s t - à -d i re , 

un effet p ropor t ionné à la petite quant i té 

d'oxide qui paroît se former a u t o u r du m é ­

tal pendant le temps qu'i l reste dans le corps . 

3°. Du mercure. 

Le mercure p u r , à fortes dose s , c o m m e 

on l'a f réquemment o rdonné dans les co ­

liques appelées miserere , n 'a p rodui t d 'au­

tres effets que la sa l ivat ion, tandis que ses 

oxides au maximum et au minimum , pris à 

très-petites doses , causeroient des accidens 

fâcheux dont la mor t seroit quelquefois la 

suite. 

4°. De l'arsenic. 

L'arsenic, considéré comme m é t a l , est , à 

peu de chose près , aussi nuisible que son 

oxide, à cause de la p rompt i tude avec la­

quelle l 'humidité le fait passer à ce second 

état 3 mais on a r e c o n n u que lorsqu' i l en est 

préservé pa r le moyen de son un ion avec le 

I 3 
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soufre , l ' é t a in , le p l o m b , e tc . , ses effets 

n 'é to ient plus aussi redoutables . Bayen a fait 

p r e n d r e , à différentes espèces d ' an imaux , 

de l 'arsenic combiné avec de l 'étain en quan­

ti té suffisante , p o u r les pr iver de la vie s'ils 

l 'eussent avalé tou t p u r , et néanmoins au­

c u n de ces a n i m a u x n ' en p a r u t incommodé, 

II faut l i re l ' intéressant ouvrage du docteur 

R e n a u d su r les empoisonnemens produits 

p a r l 'arsenic > p o u r connoî t re combien il est 

i m p o r t a n t de s 'abstenir de juger les métaux 

de la m ê m e m a n i è r e q u e leurs oxides. 

5°. De L'argent. 

L 'a rgen t est u n méta l qu i p e u t être intro­

du i t dans le corps h u m a i n , sans lu i causer 

a u c u n préjudice ; mais l 'oxide le plus pur de 

ce métal impr ime à la l angue une saveur 

caus t ique si r e m a r q u a b l e , qu 'on ne saurait 

d o u t e r qu' i l ne puisse ê t re u n poison très-

actif. / 

6°. De rétain. 

On adminis t re l 'étain en assez fortes doses 

et sans le p luspe t i t danger , contre le taenia (1 ) 

( 1 ) L'Encyclopédie d o n n e , d'après les Mémoires 

d'Edimbourg, la recette d'un remède contre le tce/iiay 

ou, ver plat j, dans laquelle entre l'étain pulvérisé. 

(iVofe des Editeurs \-
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et dans les maladies du foie et de la matr ice ; 
mais on ignore les effets de son oxide pris 
intérieurement. J e ne pré tends pas décider 

dans une matière sur laquelle on n 'a pas e n ­

core des expériences ; mais je penche à croi re 

que cet oxide ne p rodui ro i t pas des effets 

dangereux , i 0 . . parce que les mineurs et les 

chaudronniers qui respi rent si f r équemment 

l'air imprégné de cet oxide occasionné pa r 

la fonte, n ' ép rouven t poin t les coliques don t 

les plombiers sont atteints ; 2.°. pa rce qu ' i l 

est démont ré que la très-petite quant i té d'é-

tain q u e les acides a l imen teux extraient des 

casseroles é t a m é e s ^ n ' a jamais , comme on 

le verra dans la s u i t e , appelé l 'a t tention des 

médecins, p o u r la p lus légère incommodité» 

Modo purum illud пес adulteratum sit, 
comme disoit Schuls, dans sa dissertat ion 
intitulée : Mors in.olld. Mais on verra bien­
tôt que les craintes de ce savant médecin , 
aujourd'hui mieux appréciées , manquo ien t 
de fondement. 

7 0. Du cuivre. 

Personne n ' ignore que le cuivre , pris en 
substance , expose à des conséquences fu­
nestes, à cause de l 'oxidat ion qu ' i l p e u t 
éprouver dans l 'estomac et les intest ins. Ce-

M . 
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p e n d a n t les accidens sont r a r emen t aussi 

graves qu 'on pour ro i t le c ra indre , car on 

voit journe l lement des erii'ans qui avalentdes 

monnoies de cuivre^ et qu i les re jc ten t , sans 

q u e cette imprudence pr ive a u c u n d'entre 

e u x de la vie. Mais combien le danger seroit 

p lus g r and s'ils avaloient l 'oxide de ce mé­

tal , lût-il même a u dessous du poids de la 

dixième par t ie de la plus petite rnonnoie ! 

L e cuivre se dissout beaucoup plus diffi­

ci lement q u ' o n ne pense , pa r les acides vé­

g é t a u x , aidés même de I 'ébuIIition. II est 

impossible d 'en dissoudre les limailles dans 

le vinaigre , quoiqu ' i l n 'y ait r ien de plus 

p r o m p t que son oxidation , lorsque l'air et 

la v a p e u r de cet acide en fermentation , 

concouren t s imul tanément à cet effet. Mais 

comment les acides végétaux auroient - ils 

cet te iacul té? l 'acide sulfurîque aqueux en 

est p r ivé . A i n s i , c'est une vérité universel­

l emen t r econnue , que la coction du sucre , 

des syrops et des confitures ac ides , des sucs 

des p lantes , du moût de la bière ou du rai­

sin , n 'a jamais occasionné des accidens bien 

constatés ; car c'est u n e précaut ion cons­

t amment observée dans les maisons où l'on 

fait ces prépara t ions et d 'autres e n c o r e , de 

ne point les laisser refroidir ou séjourner 
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longtems , après la coclion , dans les vais­

selles de cuivre , et cela avec d 'au tan t plus 

de raison, que cette précaut ion est du plus 

grand intérêt p o u r les propr ié ta i res des d e n ­

rées. Si les manipu la teurs les laissoient sé­

journer u n cer ta in temps dans les vaisselles , 

elles contracteroient u n goût ex t r êmement 

désagréable, et p rendro ien t une couleur qui 

les discréditeroit p romptemen t aux yeux du 

consommateur. 

Je prévois l 'objection qu 'on p o u r r a me 

faire. Les magis t ra t s , d i r a - t - o n , peuven t -

ils, en ce qui concerne le danger du cu iv r e , 

se reposer sur les soins et la bonne foi d 'un 

ouvrier , dont la s tupide indolence n'est pas 

toujours réveillée à la vue de son propre 

péril? N o n , sans dou te . Mais nous ne d e ­

vons pas non plus confondre l 'apathie de ces 

machines o rgan isées , dont l 'un ique méri te 

est dans la force de leurs bras , avec la vigi­

lante et pa t r io t ique sollicitude d 'un pè re de 

famille, qu i n ' ignore pas que sa répu ta t ion 

et la prospéri té de son commerce sont insé­

parables de la pureté et de la bonne qual i té 

des denrées qui se fabr iquent chez lui . Et la 

preuve que nous sommes au t an t redevables 

à la sollicitude rel igieuse de l 'homme probe 

qu'à la surveil lance du lég is la teur , de la 
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sécuri té dont nous jouissons à cet éga rd , 

c'est que t rès-rarement pour no t re bonheur , 

on a vu le poison sortir de ces maisons des­

tinées à la confection des médecines , des 

confitures et des a l imens . Rappe lons sans 

cesse à la mémoi re les péri ls auxquels l'in­

dolence et l ' incurie dans ces a r t s , peut ex­

poser la vie de nos concitoyens. Que le légis­

la teur et le médecin tonnent d 'une voix élo­

quen te et persuasive sur les dangers dont 

nous sommes environnés ; mais gardons-

nous aussi d'assujétir les atteliers des arts à 

des mesures coactives , lesquelles , si elles 

sont impra t i cab l e s , deviennent des disposi­

t ions i l lusoires. 

E n effet, dans la p h a r m a c i e , chez les con­

fiseurs et dans les offices, les grands vais­

seaux de cuivre sont exposés , pa r des motifs 

t rès-puissans , à pe rd re p r o m p t e m e n t l'éta-

m a g e , sans qu ' i l soit possible de les com­

b a t t r e , q u o i q u ' o n pa rv ienne dans les cui­

sines à p réven i r cet accident. 

Tou t e s les cuissons qu 'on n e peu t ter­

mine r sans u n e cha leur p lus forte que celle 

de l 'eau bouil lante , fondent la p lus grande 

par t ie de r é t a m a g e et la réduisent en gre­

nailles comme du p lomb de chasse , parce 

que l 'étain qui n 'es t pas combiné avec le 
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cuivre, tombe au fond des c h a u d i è r e s , at­

tendu q u ' u n e chaleur modérée suffit p o u r 

le liquéfier. • 

Le frot tement continuel et inévitable qu i 

a lieu pendant la p répara t ion des pâ t e s , des 

extraits et des conf i tures , qu 'on agite for­

tement avec des spatules de bois , dé t ru i t 

aussi très - p rnmptemen t l 'é tamage. On n e 

peut conséquemment assujétir les fabricans 

ou les ouvriers employés à ce t rava i l , à cou­

vrir le cuivre avec u n préservatif qu i n ' a u -

roit aucune durée , et qui seroit t rès-cher , 

s'il falloit le r épa re r aussi souvent qu ' i l se 

détrniroit. Il y a dans tous les arts certaines 

recettes que les lois ne peuvent jamais pres­

crire ; mais le législateur phi losophe fait en 

sorte qu'elles reçoivent leur sanct ion de la 

probité même de l 'homme qui les exerce . 

Ceux m ê m e q u i , depuis que lque t e m p s , 

professoient u n e doctr ine ent iè rement op­

posée à ces vé r i t é s , les ont confirmées de ­

puis quand ils y pensoient le moins , t a n t il 

est difficile de ,ne pas tomber en cont rad ic­

tion lorsque l 'on par le contre sa p ropre con­

viction. On a imposé , à n n des arts où la vigi­

lance contre le cuivre est la plus essentiel le, 

la loi de se t rouver toujours pou rvu de trois 
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pièces de cuivre étamées selon la nouvelle 

m é t h o d e , c 'est-à-dire , d 'un alambic , d'une 

bassine et d 'une capsule . Maïs quelle est la 

p h a r m a c i e , que lque mesquine qu'elle soit, 

dans une capitale , où l 'on ne t rouve vingt 

ins t rumens de celte espèce et de toutes ca­

pacités ? Il n 'y a pas de jour où les fàbri-

cans ne soient obligés de faire cinquante 

livres de syrop et même davan tage , et quel­

quefois de trois ou qua t r e qualités diffé­

rentes . Pourront- i ls les faire dans l 'une des 

trois pièces étamées d 'après l 'ordonnance ? 

Ces pièces seront réservées pa r eux pour 

satisfaire à la vigilance du magis t ra t , s'il 

l 'exige, p lutôt que pour rempl i r le vœu de la 

l o i , et ils tâcheront toujours qu'el les soient 

les plus peti tes. Il y a des alambics de 8 , J O 

et 20 arrobes de capac i té , pou r laire les pro­

visions d 'eau de- vulnéra i re , de mélisse, de 

fleur de c i t ron , de m e n t h e , etc. Feront-ils 

ces distillations dans les petits alambics éta-

més d'après la nouvel le méthode ? qu'est-ce 

qu ' une bassine étaînée pou r le service de 

toute une boutique ? C 'est à peu près la même 

chose qu ' une casserole pou r le service d'une 

cuisine où il faut p r é p a r e r vingt plats pour 

la table des maîtres . Voilà ce qu 'on peut ap-
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Q°. Du zinc. 

Nous n 'avons sur le z i n c , pr is en sub 

peler des dispositions i l lusoires , avouer d 'un 

côté ce qu 'on nie de l ' a u t r e , et compro ­

mettre l 'autorité au l ieu de l 'éclairer. 

8°. Du plomb. 

On peut appl iquer parfai tement au p lomb 

tout ce qu 'on vient de dire sur le cuivre. Si 

l'oxide du premier métal parvient à se m ê ­

ler avec les al imens , ou avec l 'air ambian t 

que les plombiers et ceux qui broient les 

peintures sont forcés de respi rer f il occa­

sionne les terribles coliques , et d ' au t res 

maladies que le doc teu r Luzuriaga a si sa­

vamment déciites. Mais le p lomb en masse , 

les balles et le p lomb en grenaille , que nous 

introduisons si f réquemment dans l 'estomac 

en mangeant du g ib ie r , ne nous exposent 

pointa des dangers b ien imminens . Ce métal 

n 'estguère à cra indre que dans le canal intes­

tinal ; car nous voyons tous les jours des sol­

dats qui ont des balles enchâssées dans leurs 

muscles, et qui passent ainsi leur vie sans en 

être incommodés ; ce qui provient de ce que 

le plomb ne s'oxide que très - l en temen t , 

même dans les mi l ieux ou les corps humides . 
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s t a n c e , que des faits mal constatés r ce qui 

nous oblige par conséquent à p r e n d r e , à cet 

é g a r d , le par t i du dou te . Patrin assure , 

comme on l'a déjà d i t , qu ' on ordonne le 

zinc , en Al lemagne , comme émétique et 

purgatif . D 'un au t re c ô t é , ha Folie nous dit 

qu' i l en a fait p r end re à divers an imaux sans 

qu'il l eur ait causé d ' acc iden t ; je suis assez 

por t é à juger d u zinc comme La Folie. 

Ce phys i c i en , ses amis de R o u e n , l'abbé 

R o z i e r , au t eu r du J o u r n a l de Phys ique , le 

doc teur Laplanche , à la sollicitation de la 

Facu l t é de Médecine de P a r i s , et d'autres 

personnes encore , ont goûté des alimens pré­

parés dans des casseroles étamées avec du 

z inc , sans en avoir ép rouvé aucune incom­

modi té . A l 'égard du zinc o x i d é , quoique les 

fleurs et le sulfate de zinc soient regardés 

comme des émé t iques , il y a l ieu de croire 

qu 'on doit le considérer sous le même aspect 

que ceux du fer, de l 'étain , e t c . , à cause de 

la force avec laquel le il t ient l 'oxigène. Sage 

rappor te que les fleurs de zinc qui s'éle­

vèrent en forme de nuages d e n s e s , d'une 

fonte de b r o n z e , ne causè ien t point d'in­

commodi té aux ouvr iers de la fonderie de 

Douay . Mais si d 'un côté l'on peutprésumer 

que cet oxide est innocent dans l 'usage inté-
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rieur que l 'on en fai t , nous n 'oserons pas en 

dire autant de sa combinaison avec le v i ­

naigre , ou de l 'acétate de zinc. J*ignore si 

on pourroit , avec sécur i té , p r end re des doses 

un peu fortes de ce sel méta l l ique , mê lé 

avec des al imens. C'est cependan t à quoi 

nous nous verrions souvent exposés , c o m m e 

cela est démont ré pa r les expér iences de 

Montigny, de M a c q u e r et les m i e n n e s , si 

rétamage avec du zinc s'établissoit pa rmi 

nous, 

La revue q u e je viens de faire me paro î t 

suffisante pour nous donner les not ions dont 

nous avons besoin , afin de juger ma in t enan t 

ce que nous desirons de connoî t re concer­

nant 1'étamage ordina i re . Et qu 'avons-nous 

à craindre du côté du p lomb qui ent re dans 

l'étamage? est-ce le p lomb lu i -même c o m m e 

métal ? es t -ce son o x i d e , ou bien ses disso­

lutions? C'est à l 'expérience qu 'appar t i en t 

encore la solution de ces p rob lêmes . 

T R O I S I È M E P A R T I E . , 

Expériences sur rétamage. 

J'ai fait é t amer cinq lames de cuivre d ' un 

pied qua r ré pou r connoî t re avec exact i tude 

tout le détail de cette opéra t ion , qui consiste, 
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comme on le s a i t , à rac ler le m é t a l , pour 

lui enlever les par t ies d 'oxide qui s'oppose-

roient à l 'adhésion de l 'étain au cuivre. 

J e vais les classer ici dans l 'ordre des per­

tes qu'elles ont éprouvées dans le raclage. 

La i" e . a p e r d u ' 2 8 8 grains. 

2 ' 35o 

3 e 355 

4 e 36o 

5 E 0 9 3 

On voit par 'ces résultats , que la quantité 

de métal pe rdue pa r le raclage est très-va­

r i a b l e , et qu'il dépend d 'un ouvrier mal in­

tent ionné de faire suppor te r u n grand déchet 

aux pièces qu 'on lui conf ie , sans que le pro­

pr ié ta i re puisse s'en ape rcevo i r , n i même 

s'en pla indre ; car l 'ouvrier s'érige en juge 

d 'une opérat ion qu'i l assure être nécessaire 

p o u r appl iquer r é t a m a g e . 

Ce déchet p e u t n e pas excéder deux grains 

pa r pouce qua r ré , comme on le voit par le 

nombre 2.88, double de i 4 4 > qu i représente 

le pied quar ré ; mais o rd ina i rement il est de 

deux grains et demi ; ca r , l 'un dans l 'autre, 

le nombre 1 4 4 e s t c o n t e n i r deux fois et demie 

dans celui qui expr ime la per te . 

Il s'agissoit ensuite de connoî t re la quan­

tité 
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tlté d'étain qui s 'at tache régul iè rement a u 

cuivre dans l 'opérat ion de l 'é tamage. 

Mes cinq lames de cuivre et u n e casse­

role , raclées et pesées r i g o u r e u s e m e n t , 

sortirent de l 'opérat ion avec les augmen ta ­

tions suivantes, que je rappor te ra i ici d a n s 

l'ordre a r i thmét ique , p o u r qu 'on puisse e n 

remarquer plus facilement les différences. 

Une casserole de i 4 4 p o u c e 3 de supe r ­

ficie avoit pris i 4 o gra ins . 

La I E " . l ame d 'une égale sur­

face 144 

2' 17» 

3° 200 

4 e 208 

5' 2 3 o 

On voi t , pa r cet te descr ip t ion , que l 'étain 

s'applique au cuivre d 'une manière très-va­

riable j mais l 'a t t ract ion d u cuivre sur l 'é­

tain étant égale dans tous les points de la 

surface, cet te différence de poids provient 

de la pression plus ou moins forte q u ' e m ­

ploie l 'ouvrier p o u r enlever l ' excédant d e 

l'étain : d'où il résul te que ce m ê m e ouvr ier 

est le maître de donne r à u n e pièce u n éta-

mage plus r iche qu ' à u n e au t r e . Cependan t 

On ne doit pas , dans cette seconde opéra-

Tome LI. K-
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t ion , juger de la même manière que dans 

la p remière , car il p e u t , p o u r son propre 

i n t é r ê t , presser au tan t qu'il veut l 'étamage, 

sans l'aire a u c u n tor t à sa p ra t ique ; puisqu'il 

est évident que la por t ion d 'é tain qui n'est 

adhéren te qu ' à l 'é tain m ê m e , se tond et 

tombe au fond de la graisse , à la première 

impression de la cha leur , tandis que celle 

qu i adhère au cuivre ( e t c'est en quoi con­

siste l ' é t amage) ne peu t pas se fondre à un 

degré de cha leur aussi bas . 

On voit aussi q u ' u n bon é tamage qui n'est 

pas inut i lement surchargé , n e consomme 

q u ' u n grain d 'é ta in par pouce q u a r r é ; que 

le t e rme moyen est communémen t d 'un grain 

e t demi ; et qu'enfin , p o u r met t re nos us­

tensiles à l 'abri duvert-de-gr is , nous sommes 

obligés de sacrifier deux livres et demie de 

cuivre pour l eur appl iquer une livre et de« 

mie d 'étain. 

L 'é ta in que le chaudronn ie r se fait payer 

n 'es t pas seulement celui qu'il applique au 

c u i v r e , mais encore celui qu' i l pe rd dans le 

fou rneau et dans les to rchons dont il se sert 

p o u r Pétamage. Les rognures de cuivre qu'il 

ramasse ne peuven t pas ê t re considérées 

comme l 'équivalent de l 'étain qu'il emploie, 

pa rce que n ' é tan t pas de cuivre p u r , il ne 

peu t pas les vendre a u - d e l à de quatorze à 
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(l) Environ liuit sous. 

quinze quartos ( i ) la livre , prix toujours 

très - inférieur à celui du cuivre et même à 

celui de l 'étain. Cette différence provient d e 

ce qne ces rognures forment u n composé 

de cuivre , de l a i t o n , d 'étain et de p l o m b ; ' 

et les fondeurs ne peuvent par conséquent 

les employer qu ' à augmen te r la masse des 

g'unies pièces de fonte qui ne doivent pas 

avoir le brillant d,i enivre ou du lai ton. 

Sur la durée et les causes de destruction 
de l'étamage. 

L'étamage avec de l'étain pu r a une cou leur 

blanche a rgen tée ; et si quelque vapeur en al« 

tère le br i l lant , il devient u n peu j aunâ t r e . 

L'étamage avec u n tiers , u n qua r t ou la 

moitié de p lomb , enfin l 'ancien é tamage a 

un coup d'œil plus br i l lan t , sa couleur t i re 

à celle du verre qui cont ient d u m e r c u r e . 

Cet étamage est très-différent du p remie r , 

et l'ouvrier dis t ingue à la simple vue l 'é ta­

mage qui cont ient d u p l o m b . E x a m i n o n s 

maintenant les causes qui dé t ru isent l 'é ta­

mage, et les r isques auxquels no t re santé 

peut être exposée par les étamages qui .con­

tiennent , selon la cou tume des c h a u d r o n ­

niers , un tiers de p lomb . 
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Les causes de cette destruct ion sont de 

deux espèces. 

La première est l 'érosion à laquelle est 

exposé l 'étamage pa r le frot tement des cuil­

lers de métal ou de bois , don t les cuisi­

niers se servent p o u r r e m u e r les matières 

que l 'on fait cui re dans de la graisse bouil­

lante , e tc . ; mais bien plus encore par ré­

curage (1) journal ie r avec du sable. 

L a seconde dépend de la dissolution que 

l 'étain peu t éprouver par les acides du vi­

n a i g r e , du c i t r o n , de la grosei l le , etc. Re­

venons à la première cause. 

Il se dé tache , dans les premiers jours de 

service , d 'un étamage t rop épais , quelques 

petites gouttes de métal que leur propre 

poids fait tomber au fond des a l imens , et 

q u i , r a r e m e n t , ou du moins en très-petite 

quant i té , passent de la casserole dans le 

plat ; parce qu ' i l est également ra re que le 

cuisinier ne les aperçoive pas . Si ce métal, 

qui se t rouve en grenai l les - , arr ive sur la 

table , il est r a r e aussi qu 'on l 'avale , parce 

que la langue les r encon t re et les rejette: 

ainsi il y en a très-peu qui parviennent dans 

( i ) Ecurage est le seul mot qui puisse s'entendre ici, 

comme venant d'écurer. 
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l'estomac. Mais enf in , qu 'on l 'avale ou n o n , 

nous avons des not ions suffisantes pour p o u ­

voir en apprécier le danger . Personne ne 

s'est encore plaint de cette grenaille , non 

plus que des grains de p lomb que l 'on t rouve 

dans les pièces de gibier . 

Une casserole dégagée du superflu de son 

étaraage, ce qu 'on ne fait pas généra lement 

pour toutes , n'a plus d 'autres par t icules q u i 

puissent se mêler a u x al imens , que celles 

que les cuillers de fer peuven t en faire dé ­

tacher , lorsqu 'on y fait frire des mat ières 

farineuses, des h e r b e s , etc . Ces mêmes par­

ticules sont en si petite q u a n t i t é , et on doit 

si peu en tenir compte , qu 'on peut de bonne 

fui douter de leur existence. Mais en ad­

mettant qu'elles ex i s ten t , on ne peut se dis­

penser de convenir qu 'é tant répar t ies dans 

une masse d'alimens , qu i doit être con­

sommée par cinq personnes au moins , il 

n'entrera pas m ê m e dans l 'estomac de cha­

cun un dixième de gra in . 

Supposons à présent que l 'é tamage ait été 

fait avec moitié de p lomb , qui est l 'é tamage 

le plus pauvre : le p lomb qui rev iewira 

alors à chaque personne sera la v ingt ième 

partie d 'un gra in . Q u e pouvons-nous donc 

craindre de la vingtième par t ie d 'un gra in 

K 3 
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d e p l o m b , tandis qu'i l nous arrive d'avaler 

en p lomb de chasse u n e quant i té quarante 

et cent fois plus forte , sans nous en trouver 

incommodés ? 

L 'arsenic allié dans la propor t ion d'un 

quinz ième avec l 'étain , cesse d'être un 

poison , ainsi que J3ayen l 'a p rouvé . Que 

peu t -on donc c ra indre , je le répète , de 

que lques par t icules de p lomb alliées avec 

l 'étain ? 

L 'é tamage d 'une casserole d 'un pïed de 

superficie n'est dé t ru i t pa r le frottement des 

cuil lers que dans la moitié de sa surface, 

pu i sque l 'aire du fond , comparée a\ ec celle 

des par t ies latérales , se t rouve à peu près 

dans ce r appor t . Dans u n e maison , dont Je 

cuis inier a que lque soin de la santé de ses 

maî t res , on n ' a t t end pas que le fond de la 

casserole soit en t iè rement découver t pour 

en o r d o n n e r l ' é tamage. L 'é tamage de cette 

p ièce se fait toujours avec u n tiers de 

p l o m b , parce q u ' u n e p lus forte dose de ce 

métal dégraderoi t t rop le bri l lant de cette 

vaissel le , auquel le cuisinier est accoutumé. 

Ainsi le chaudronn ie r qu i veut conserver 

ses pra t iques s 'écarte le moins possible de 

cette p ropor t ion . 

L 'éuunage de cet te .même casse ro le , qui 
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«ert journe l l ement , du re au moins u n mois 

et demi, suivant les calculs faits pa r les chau­

dronniers et les cuisiniers . 

L'étamage avec de l 'étain et du p lomb n e 

laisse pas plus d 'un grain pa r pouce de 

cuivre , pa rce q u e l'alliage? étant plus fluide 

que s'il étoit seulement d ' é t a in , on l 'essuie 

mieux avec le torchon. 

Si le t fond de cette casserole a p e r d u tout 

son étamage en ¿{5 jours , elle a p e r d u en­

viron 7 2 grains de son poids , don t le t iers 

est de p lomb , c'est-à-dire 2 4 g ra ins . Si n o u s 

divisons main tenant ces 2 4 g r a i n s , pa r 4 5 

jours , nous t rouverons qu ' i l s'en est dé­

taché — de grain par j ou r , ou d e m i - gra in 

de plomb allié à l ' é t a i n ; et en f in , divisant ce 

demi-grain entre cinq pe r sonnes , il est évi­

dent qu'il n ' en rev iendra à chacun q u ' u n 

dixième de gra in . Mais il faut en ou t re sup­

poser , p o u r que ceci ait lieu , que 1ccurage 

journalier n ' a pas dé taché d u fond d e la 

casserole u n e bonne par t ie de ses 7 2 g ra ins 

d'étamage ; ce qui est contraire à tou te vrai­

semblance. N o u s devons donc c o n v e n i r l e 

si les casseroles de cuivre étamées causent 

des accidens funestes, ces accidens sont 

plutôt dus au cuivre qu*à l'étamage de la 

pièce, que le pauvre n'a pas toujours lex 

K 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ï 4 < > A N N A t S S 

moyens de faire étamer aussi souvent qu'il 

le voudroit. 

Il résulte de tout ce qu'on vient de dire, 
que le plomb que les alimens font détacher, 
même du plus mauvais é tamage, se réduit 
à si peu de chose , comparé avec le plomb 
de chasse qui se trouve fréquemment dans 
les pièces de gibier que nous mangeons 
chaque j o u r , que ce seroit vouloir s'alar­
mer gratuitement que de craindre les ao 
cidens qui pourroient en résulter : d'où je 
conclus que les craintes qu'on voudra nous 
inspirer sous ce premier rapport, seront au 
moins sans fondement. 

Nous allons à présent examiner l'étamage 
B O U S le rapport de sa dissolubilité, et établir 
par les expériencesmêmes jusqu'àquelpoint 
on doit redouter les résultats de cette disso­
lution. 

De l'étamage considéré comme un alliage 

soluble dans les acides qui entrent dans 

les alimens. 

J'ai fait étamer huit casseroles de la ca­

pacité d'environ vingt onces d'eau chacune, 

dont les étamages ont été préparés dans 

l'ordre suivant : * 

i° . d'etain pur j 
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a0, d'étain a rec cinq pou r cent de plomb j 

3 9 avec dix p o u r cent ; 

4U avec quinze pour cen t ; 

5° avec vingt pou r cent ; 

6° avec vingt-cinq p o u r cent j 

7 0 avec t rente p o u r cent j 

8° avec c inquante p o u r cent ; 

9 0 avec du p lomb pur . 

On plaça ces hu i t casseroles é t a m é e s , sur 

le même fourneau , avec u n e livre de vinaigre 

rouge, qu'on y fit bouillir jusqu ' au m o m e n t 

où la quant i té en fut rédui te à la moi t ié . 

Le vinaigre de chaque casserole fut en­

suite versé dans u n rna t ra s , où il fut gardé 

pendant quarante-hui t heures , p o u r laisser 

aux molécules qui le rendoient t rouble le 

temps de se déposer . On sépara chaque sé­

diment , on le lava plusieurs fois avec de 

l'eau c la i re , et on le conserva ensuite h u ­

mide dans le même vaisseau. 

Le liquide acéteux qui correspondoi t à 

ces huit sédimens fut é t endu dans u n e quan­

tité d'eau pure égale à la per te qu'i l avoit 

éprouvée pa r la coc t ion , et chaque l iquide 

fut ensuite divisé dans deux rnatras . 

Il résulta de cette opérat ion trois rangs de 

huit rnatras c h a c u n , qu i contenoient : 

Le premier et le d e u x i è m e , le vinaigre 
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é tendu dans de l 'eau p u r e et divisé dans 

deux cloches ; 

Le troisième , Je sédiment lavé et humide 

qui correspondoi t à chaque livre de vinaigre. 

Je jetai e n s u i t e , dans chaque matras du 

p remie r r a n g , envi ron qua t re onces de dis­

solut ion de sulfate de potasse. 

Dans chaque mat ras d u second r ang , je 

mis envi ron qua t re onces d 'eau hydrosul-

furée . 

E t dans chaque mat ras du troisième rang, 

u n e égale quant i té de la même eau . 

N o u s allons voir ma in tenan t les résultats 

de ces mélanges . 

Lo r squ 'une l iqueur , telle que le v in , le vi­

n a i g r e , e t c . , contient du plomb en dissolu­

t ion , le sulfate de potasse le précipite sous 

la forme d 'une p o u d r e b lanche , de laquelle 

1 0 6 par t ies cor respondent constamment à 

100 par t ies de métal . 

Lo r squ 'une l iqueur cont ient d u plomb, 

d u cuivre et de l ' é ta in , l 'eau hydrosulf'urée 

manifeste la présence de chacun de ces mé­

t aux pa r des couleurs différentes , çt les sé­

p a r e avec la plus g r ande exact i tude . 

Lor squ 'un sédiment contient l 'un ou l'au­

tre de ces trois mé taux , sa, couleur devient 

ex t r êmemen t sombre . 
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Le premier r ang ne produisi t point de 

poudre blanche j il ne contenoit donc pas 

de plomb. 

Le second donna u n léger sédiment b run ' 

clair, qui m ' ind iqua l 'existence de l 'étain. 

Les sédimens 'du troisième rang ne c h a n ­

gèrent point de couleur , d 'où j ' inférai qu' i ls 

ne contenoient aucune part ie métal l ique. 

Ç)n doit dédui re de ce qui p r é c è d e , que 

le vinaigre bouilli dans des casseroles é t a -

mées avec des alliages plus ou moins c h a r ­

gés de p l o m b , ne dissout aucune part ie de 

ce dernier mé ta l , mais seulement u n e très-

petite port ion d 'étain. C'est celui - ci qu i 

s'annonça dans les précipités couleur b r u n 

clair que nous avons vus dans les matras du. 

deuxième r a n g . 

Les sédimens de ces hui t expér iences ne 

contiennent donc r ien de métal l ique ; il étoit 

important de s'en a s su re r , parce que le tar­

tre et la selenite qui en formoient la plus 

grande part ie , auro ien t fort bien p u p réc i ­

piter et ent ra îner avec eux le p lomb que le 

vinaigre auroi t dissous. 

On répéta ces expériences dans les mêmes 

casseroles , avec du vinaigre b lanc extrême­

ment fort , dont on se sert dans la pharmac ie 

da roi et dans celle de l 'hôpital général . 
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On fit bouill ir le vinaigre dans chaque 

casserole , et on le laissa s 'évaporer jusqu'à 

ce qu'il fût rédui t au quar t ; après l'avoir re­

tiré de chaque casserole , é tendu d'eau pure, 

et t ra i té comme dans l 'expérience précé­

dente , il fut soumis au même e x a m e n , et 

les résultats qu 'on en obtint confirmèrent 

parfa i tement les premiers . Mais ces derniers 

-essais m'offrirent une par t i c r la r i t é qui ne 

s'étoit pas mont rée dans les pre n ie rs , parce 

que le vinaigre n 'é ta i t pas aussi fort ; elle 

consiste en ce que l 'é tamage de mes casse­

roles sortit de ces dern iè res expériences 

d 'une couleur tellement plombée , qu'elle 

excita ma curiosité et m'engagea à le presser 

avec les doigts p o u r voir s'il s'en détacheroit 

que lque chose. J e v i s , eri effet , qu'il s'en 

séparoit une poussière grise, que j-e recueillis 

avec tout le soin possible. Cette poussière 

n 'étoit au t re chose que du p lomb divisé en 

molécules si impa lpab le s , qu ' i l ne put, eu 

v ingt -quat re heures , se précipi ter entière­

ment . Je j u g e a i , à la simple vue , que ces sé-

dimens étoient plus vo lumineux , selon qu'ils 

se t rouvoient p lus voisins d e l 'étamage nu­

méro 8 , qui étoit le plus chargé de plomb; 

cependant le plus r emarquab l e de ces sédi-

mens n 'en contenoit pas tout à fait le poids 

d 'un demi-grain . 
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Après avoir bien reconnu cette pouss ière , 

j'eus encore l 'occasion de faire u n e obser ­

vation cur ieuse . J e r emarqua i que la c o u ­

leur p lombée des étarnages étoit d ' au tan t 

plus claire après l 'action du v ina ig re , qu'i ls 

se trouvoient plus près du n u m é r o de l 'éta-

rnage pu r , de sorte qu 'avec u n peu de pra ­

tique , et ayant sous les yeux des pièces de 

comparaison, on pour ro i t facilement ind i ­

quer le degré d'alliage d 'un é tamage . 

Mais ce qu'il y a de plus in té ressan t , ce 

sont les dessins formés pa r le vinaigre sur 

l'étamagc fin; ils présentoient des zones con­

centriques , entrelacées les unes dans les 

autres , du d iamètre d 'une peseta ( i ) , qu i 

se toueboient p a r leurs c i rconférences , et 

dont les clairs - obscurs formoient u n c o n ­

traste si f r appan t , que tou t en c h a r m a n t la 

vue, ils pouvoient servir à faire connoî t re 

l'étama^e fait avec de l 'é tain p u r . Comme 

j'ai obtenu les mêmes dessins dans une au t re 

casserole é tamée avec de l 'é tain p u r , dans 

laquelle j 'avois fait bouillir du v m a i g r e , j ' e n 

conclus qu 'on p e u t , p a r l e moyen de cette 

dissolution , pa rven i r à connoî t re si ré ta­

mage est fin ou s'il ne l 'est pas . 

(i) C'est une pièce d'argent à peu près du diamètre 

d'un franc. 
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En réfléchissant sur des résulats aussi irn* 

p révus que ceux qu 'on vient d'exposer , et 

q u i p rouven t si c la i rement que le p lomb, 

qu i est o rd ina i r emen t si dissoluble dans le 

v i n a i g r e , ne l'est abso lument point lorsqu'il 

est allié à l 'étain , je dirai actuellement que 

la théorie auro i t d û me les faire prévoir ou 

découvr i r . C'est u n fait incontestable en 

chimie , q u e l 'é tain est infiniment plus dis­

posé que le p lomb à s 'oxider ou à se dis­

soud re . Il est également bien connu que s'il 

en t re de l 'é tain dans u n e dissolution de 

p lomb , il préc ipi te peu à p e u ce dernier, 

en lu i dé roban t l 'oxigène qui servoit d'in­

te rmédia i re à sa dissolution , et en le resti­

tuan t p a r ce moyen à l 'état de méta l . 

Te l le est l 'origine de la poussière noire 

don t j ' a i pa r l é . Le vinaigre , dans les pre­

miers mornens où on l 'appl ique , peut fort 

b ien d issoudre que lques atomes de plomb, 

mais l 'étain l eur enlève le dissolvant avec 

b e a u c o u p d e rapid i té et les précipite au 

f o n d , sans qu ' i ls puissent de nouveau entrer 

en dissolut ion. 

M a i s , d i r a - t -on , si le p lomb p e u t , par la 

dissolution , et la précipi tat ion qui en est la 

s u i t e , se sépa re r de l 'é tamage , qui pourra 

nous assurer q u e cette p o u d r e ne parviendra 
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pas à se mêJer avec les al imens et nous o c ­

casionner des coliques ? 

Je répondrai à cette ob j ec t i on , i°. q u e 

dans la liste des met s inventés p o u r flatter 

notre goû t , il n 'y en a a u c u n qu i se p r é p a r e 

avec une livre du vinaigre le plus fort , 

bouilli et évaporé ju squ ' à ce qu' i l se t rouve 

réduit au q u a r t , dans u n e casserole é t amée 

arec des parties égales d 'étain et de p lomb j 

Î ° . que quand la mode in t rodui ro i t l 'usage 

d'une parei l le sauce , il seroit dou teux q u e 

le cuisinier regardâ t comme u n e perfect ion 

la circonstance de presser dans ses doigts 

ces part icules métal l iques p o u r les y incor ­

porer. Ainsi nous pouvons ê t re t ranqui l les 

relativement à nos a l i m e n s , t an t qu 'on n ' in­

troduira pas u n pareil plat et q u e nos cu i ­

siniers ne s 'aviseront pas d ' u n e curiosité 

semblable. 

Je dois faire encore ici ment ion d 'une 

anomalie q u e le t emps ne m'a pas permis 

d'examiner. 

Dans les premières expér iences q u e je lis 

avec le vinaigre , le n u m é r o 8 é tamé avec 

partie égale de p lomb , c o m m u n i q u a quel ­

que chose a u vinaigre ; mais comme ce phé­

nomène ne se reproduis i t point dans toutes 

les autres expér iences subséquentes que je 
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lis avec mes casseroles , je crois que ce ré. 

sultat isolé ne doit pas aiï'oiblir les consé­

quences pa r lesquelles je vais terminer cet 

a r t i c l e , d 'au tant plus qu'elles sont confir­

mées dans toutes leurs par t ies pa r la plus 

saine doctr ine de la chimie . 

Il résulte donc de toutes ces expériences, 

que la dissolution d u p lomb des étamages 

est un fait qu 'on doit peu redou te r dans nos 

cuisines. On verra bientôt q u e , pou r que ce 

métal puisse se dissoudre dans les acides 

végétaux , il faudroi t que les vaisseaux de 

cuisine fussent de p lomb p u r , ou étamés 

avec ce seul méta l . On a déjà vu que ce 

dernier moyen étoit impossible ; il n'est pas 

p résumable que le p remier soit jamais em­

ployé dans nos ménages . 

Le vernis de la poter ie mal cui te est assu­

r émen t fort à c ra indre , mais l 'étamage sur­

chargé de p lomb n e l'est point j ou il faut 

le p rouver par des faits qu i renversent la 

plus solide théorie de la chimie moderne. 

La loi qu i prescrit p o u r l 'étamage le mé­

lange du p lomb avec l ' é ta in , est sage comme 

toutes celles qu i émanen t d 'une adminis­

t ra t ion aussi éclairée. L ' a r t d u plombier ne 

doit pas ê t re confondu avec celui du chau­

dronnie r . Le p l o m b , pa r sa n a t u r e , n'est 

pas 
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pas propre à nous garant i r des dangers d u 

cuivre , et l 'étain , dont les arts ont fait 

choix pour cet o b j e t , peu t être employé 

sans alliage. 

Cependant il y a des pièces qui dépendent: 

de l'art du chaudronn ie r , auxquel les il se* 

roit, sinon impossible , d u moins difficile 

d'appliquer l 'étamage sans le secours da 

quatre ou cinq p o u r cent de p lomb. Tel les 

sont les chocolatières et les pièces de laiton, 

qui ne s ' é t amen tpas si bien avec de l 'étairi 

pur; tels sont les moules dont on fa i tusago 

dans les offices et chez les pâtissiers; telles 

sont les pièces qui présentent b e a u c o u p 

d'angles ren t rans , les alambics à col étroit , 1 

les cafetières et au t res petites p ièces , qui , 

outre qu'elles ne sont paa d ' un usage auss i 

général que les casseroles , ne sont pas e x ­

posées à pe rd re l eur é tamage , et moins en­

core à faire cour i r a u c u n danger (à la santé 

de ceux qui s'en servent . 

L'étain coule mieux avec le secours d u 

plomb, et on l 'appl ique plus facilement dans 

tout l ' intérieur des pièces où la vue ne peu t 

diriger la main de l 'ouvrier. 

Les marmites à chauffer de l ' e a u , don t le 

fond se détrui t beaucoup plus p romptemen t 

que le reste ; les pots et chocolatières se dé-

Tome LT. L 
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t r u i r o n t , sans nul dou te , avec plus de rapi­

dité , si le fond n 'en est pas renforcé d'une 

couche d 'étain plus épaisse. Cette précau­

tion qui en prolonge beaucoup la durée dis­

pense le pauvre de la nécessité de renou­

veler souvent ces ustensiles. Mais on ne doit 

pas laisser vendre avec ces renforts d'éta-

mage les pots n i les marmites n e u v e s , parce 

q u e l ' ache teur payeroi t alors comme cuivre 

ce qu i ne l'est pas. Chacun p e u t , après avoir 

ache té ces p i è c e s , les faire renforcer à sa 

man iè re , sur tou t lorsqu'elles sont étatnées 

e t marquées conformément à la Loi. Per­

sonne alors n e peu t s 'opposer à une cou­

t u m e généra lement établie puisqu' i l n'y a 

n u l motif de la r ép rouver . Ces renforts ou 

surcharges doivent se faire avec trois parties 

d 'étain et u n e par t ie de p lomb. 

Sur la vaisselle d'étain. 

J 'a i pensé qu' i l seroit i m p o r t a n t , dans les 

circonstances actuelles , d 'examiner la vais­

selle d 'étain relat ivement à sa solubilité par 

les acides végétaux q u ' o n emploie dans nos 

cuisines. 

J 'a i fait mou le r sous mes yeux plusieurs 

vases dans l 'o rdre suivant . 
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Rapport des vases. 

N°. 1". étain p u r . 

3 " . . . . . . ç 5 P l o m b . . 5 

3° » 90 10 

4' ' 85 i 5 

5 ° . . . . . . . . 8 0 20 

6 E 70 2 . 5 

7* 70 3o 
8° 5a. 5o 
9* P lomb p u r . 

Ces neuf vases ont été remplis de vinaigre 

bouillant, et gardés pendan t trois jours . L e 

vinaigre des liuït premiers vases lut é p r o u v é 

par le moyen du sulfate de potasse ; il n e 

présenta pas la plus légère portion de p lomb 

dissnus. Le neuv ième étoit surchargé de ce 

dernier métal ; mais l 'eau hydrosu l turée m e 

fit reconnoître l 'ëtaîn qui se t rou voit dissous 

dans les hu i t premiers l iquides. 

Je répétai trois fois ces expériences avec 

du vinaigre de différente f o r c e , et j ' ob t ins 

les mêmes résultats . L'étain , toujours plus 

soluhleet plus facile à s 'oxider que le p lomb , 

Se laisse légèrement a t taquer par le v ina ig re ; 

mais le plomb point du t o u t , et cela pa r "es 

causes que j 'a i expliquées en par lant de r é ­

tamage. C'est aussi p a r cette ra ison que les 
L a 
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vases , après que le vinaigre y a sé journé , se 

t rouven t d 'une couleur p lombée . Leur sur­

face, appauvr ie d ' é ta in , pa ro î t p lu s riche de 

p l o m b , que ne l 'est la pièce dans son épais­

seur ; mais le moindre frot tement détache 

la couche légère qui s'est formée à la sur­

face , et rétabli t le vase dans son premier 

état . 

Le célèbre Bayen avoit t rouvé q u ' u n plat 

d 'étain p u r , qu i avoit servi tous les jours 

pendan t deux a n s , n 'avoit pas pe rdu plus 

de qua t re grains de son poids . L'étain allié 

a u p lomb est plus du r que l'étain p u r ; il est 

p a r conséquent moins su j et à mêler des par­

ticules de sa substance avec nos aliinens. 

Q u e devons-nous ou que pouvons-nous donc 

c ra indre de cette vaisselle ? seroi t -ce par 

hasa rd les molécules de ce métal q u e l e mou­

vement de la fourchet te ou du cou teau pour-

roi t en faire dé tacher? C'est u n e terreur 

pan ique . A l 'égard de sa solubilité dans les 

acides a l imenteux , nous savons fort bien 

que le plus innocent des m é t a u x nous pro­

tège incessamment contre les perfides pro­

priétés de l 'autre . 

V a u q u e l i n , sur l ' invitation de la Commis­

sion des poids et mesures de F rance , qui 

desiroit savoir jusqu 'à quel point on pou-
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voit mêler le p lomb avec l 'étain ; en t repr î t 

un travail semblable au mien , qu'il a publié 

dans le tome 3 2 e . des Annales de Chimie , 

(page 2 4 3 ) . On y v o i t , qu ' à l 'exception de 

quelques faits par t icu l ie rs , qu i p roviennent 

sans doute de la différence des vinaigres de 

chaque p a y s , ses résultats sont en t iè rement 

conformes a u x miens . 

Ains i , j ' app l iquera i aux vaisselles d 'étain 

les conséquences que j ' a i dédui tes de mes 

recherches sur l ' é tamage , et je d i r a i , que si 

les t e r reurs qu 'on a cherché à inspirer sur 

l 'usage des vaisselles d 'étain sont en t i è re ­

ment dépourvues de f o n d e m e n t , la néces­

sité d ' in t roduire des innovat ions dans l 'art 

du pot ier , ne se t rouve pas justifiée ; et q u e 

quand même c ç t a r t s e r o i t susceptible d 'ê tre 

perfectionné sous l e r appor t de ce qui i n ­

téresse la santé , on ne devroit jamais che r ­

cher cette perfection dans des alliages que 

l 'Europe entière n 'a pas jugé à propos d 'a­

dopter; car il y auroi t encore beaucoup 

d'autres alliages qu 'on pour ro i t essayer 

avant de recour i r à un métal aussi dissoluble 

et aussi indocile que le zinc dans les opéra­

tions de l 'é tamage. 

Jetons ma in tenan t u n coup d'œîl sur les 

alliages qui sont en usage pa rmi les potiers 
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p o u r connoî t re leurs rappor t s avec celui 

q u e nous venons d 'analyser . L ' é u i u pur 

est celui qui const i tue la p remiè re qualité , 

et c'est celui qu 'on emploie p o u r faire l è 3 
vases à g laces , à so rbe t , e t c . , en us ige dans 

les palais et chez toutes les personnes qui 

n e veulent que ce qu ' i l y a de meil leur . 

La seconde qual i té sert à faire des fon­

ta ines et des plats de toute espèce , dans les 

maisons où l'on a besoin d ' une grande quan . 

t hé de vaisselle qui d u r e long temps ; elle se 

compose d 'une once ou u n e once et demie 

d e p lomb par livre d'étain , ce qui fait 8 ou 

8 * de p lomb pour cent . Si l 'étain lin coûte 

l o r éaux ( i ) la livre , lorsqu'il est travaillé, 

ce d e r n i e r , qui est presque l i n , s e vend com­

m u n é m e n t 14 ou 1.5, r é aux . 

La troisième q u a l i t i , que l'on nomme 

dans les règles , se compose de t rois onces 

d e p lomb par livre d'étain , ce qui revient 

à i5 ou 16 pour cent . On emploie cet éta­

m a g e p o u r les vases à s o r b e t , les carafes, 

les soucoupes et au t res ustensiles de iiino-» 

xiadier. Son prix est de 12 r é a u x . 

(1) L s real dont il est ici question } vaut environ z$ 

cerni mes. {Note du traducteur). 
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La quatr ième qual i té , ou r é t a m a g e com­

mun, est composée de qua t r e onces de plomb 

et de seize onces d'étain , ce qui fait vingt 

pour cent du p remie r métal ; il est employé 

à faire des écr i toi res , des sab l ie r s , des cuil­

lers , des f lambeaux , des ustensiles de ch i ­

rurgie , et aut res peti tes pièces don t on fait 

usage dans les ménages . Le pr ix de cet éta-

mage est infér ieur à celui des autres , mais 

il est réglé d 'après le travail p lutôt que sur 

le poids de la p ièce . 

On voit par ce r é sumé que l 'é tamage le 

plus p a u v r e , tel que celui de vingt pou r c e n t , 

n'est jamais employé dans la fabrication des 

ustensiles qu i servent à p répare r et à con- > 

server les al imens et les boissons. Mais enf in , 

quand même u n pot ier de mauvaise foi vou­

drait en faire u s a g e , son alliage n e p o u r ­

rait jamais nu i re à la s an té , puisque le v i ­

naigre peut séjourner dans des vases alliés 

à3o et 5o p o u r I O O , sans qu 'on puisse y d é ­

couvrir, malgré cela , u n e quant i té sensible 

de plomb. Avant que la porcelaine fût en 

usage, le luxe de nos pères consistoit dans 

lapossession d 'une quanti té innombrable de 

vaisselle d 'étain. On n 'a jamais dit que ce 

métal, plus ou moins a l l i é , ait été préjudi-

L 4 
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ciable à leur s a n t é , ou qu ' i l eût abrégé leurs 

jours , L'histoire de la Médecine ne nous 

présente aucun fait au then t ique qui prouve 

que la yaiselle d'étain mérite la proscription 

prononcée contre le p lomb et le cuivre . 

( ha suite au prochain cahier. ) 
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N O U V E A U J O U R N A L 

D E C I I I M I E j 

Par MM. KLAPEOTH, I I E B. M B S T AE T> T j 
R I C H T Ï S , S C H Ï K E B , GEHLÏKCT 
T n û M MSBOJFF. 

Première Dissertation. 

Dissertations et analyse des pierres et 

masses métalliques météoriques , par 

M. Klapro th , lues à f Académie royale 

des Sciences de Berlin, le 1 0 mars I8OJ ; 

extrait par M, Tassaer ï . 

LA p remière section contient l 'his torique 

d'une pluie de pierres tombée à S i e n n e , le 

16 juin 1794 (0> suivi de l 'analyse d ' une de 

ces pierres. L e u r pesan teur spécifique Varie 

de 3,34O à 3,4OO. 
M. Klapro th , après en avoir broyé gros­

sièrement 2 0 0 g ra ins dans u n mor t ie r de 

verre, en a r e t i r é , à l 'aide d ' un ba r r eau 

aimanté, 6 grains { de fer méta l l ique . Il a 

versé de l 'acide mur i a t i que sur ce f e r , et l 'a 

(1) Lettre de SAI ti à M, T h o m s o n , à Naides . 
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mis à u n e dcmce cha leur . Il s'en est dégagé 

de l 'hydrogène sulfuré qui provenolt de 

petits points pyr i t eux at tachés au fer.La dis­

solut ion étoit d 'un vert d ' éméraude . Sursa­

t u r ée d ' ammon iaque f elle a pris une cou­

l eu r bleue c la i re , et il s'y est formé un dépôt 

d 'oxide de fer qu 'on a séparé de la liqueur; 

cette d e r n i è r e , évaporée à s icci té , a donné 

u n sel verdà t re q u i , pa r la calcination , s'est 

rédui t en u n e p o u d r e micacée d 'un vert d'o­

live ; t ra i tée pa r l 'acide n i t r ique , elle a 

fourni u n e dissolution vert d ' h e r b e , dont 

on a r e t i r é , p a r le carbonate de soude , 3 

grains \ de carbona te de nickel , ou i,6o 

d 'oxide de nickel d ' u n g r i s -ver t , ou 1,20 de 

nickel métal l ique. 

L 'oxide de f e r , calciné fo r t emen t , s'est 

r édu i t à 6 grains \ d 'oxide n o i r â t r e , ce qui 

revient à 4 grains \ de fer métal l ique. 

Les 193 grains \ de p o u d r e grossière-ont 

été rédui ts en p o u d r e impalpable et traités 

à p lus ieurs reprises avec l 'acide muriat ique, 

q u i en a dégagé, au commencement , de l'hy­

d rogène sulfuré. La dissolution avoit une 

cou leu r j aune paille ; il es t resté une poudre 

gt i sâ t re , q u i , t rai tée par la soude caustique, 

pu i s pa r l 'acide m u r i a t i q u e , a donné 88 

grains de silice p u r e . 

Les dissolutions nnir ia t iqnes ont été réu-
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nies, puis décomposées pa r le carbonate de 

potasse. Le précipité étoit d 'un vert noi r ; 

traité par la potasse caus t ique , il n 'en a pas 

été sensiblement a t taqué : après l 'avoir bien 

lavé, on l'a fait d issoudre dans l 'acide su l -

f i i ' i q u e , ensuite on a calciné pendan t u n e 

heure la masse saline ; ret i rée du c r e u s e t , 

elleavoit une couleur ronge de b r i q u e ; on 

l'a fait bouillir dans l 'eau , puis on a filtré ; 

le résidu inso lub le , mêlé avec de l 'huile et 

calciné dans un vaisseau c l o s , a donné 5o 

pains d 'oxide noir de fer. 

On a obtenu de la dissolution su î fu r iqne , 

décomposée pa r le carbonate de potasse , 

/jigrains \ de magnésie l égè re , mais colorée 

e» g;is ; l 'ayant traité de nouveau par l 'acide 

sulfuriqiie , il s'en est séparé \ gra in d 'oxide 

de manganèse. 

Le résultat de cette analyse donnero i t 

donc pour parties const i tuantes sur 100 p a r ­

ties de pierre météor ique de Sienne : 

Fer métal l ique i,z5 

Nickel 0,60 
Oxide noir de fer a5 

Magnésie 22 ,5o 

Silice 44 
Oxide de m a n g a n è s e . . . o,2.5 

P e r t e , plus le soufre et 

Voxids de n i c k e l . . . 5,4o. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 6 o A N N A L E S 

Dans l 'analyse de cette pierre on n'a fait 

connoî t re que le nickel métal l ique qu'elle 

contenoit ; cependant on y .trouve aussi de 

l 'oxide de nickel, qui s'unit aux terres et eu 

salit la cou leu r ; mais la quant i té a paru trop 

pet i te pour pouvoir la dé terminer avec exac. 

t i tude . On ne sauroit non plus douter que le 

soufre ent re dans la composition de cette 

p ie r re , pu isqu 'on y voit de la pyri te et qu'on 

en obtient de l 'hydrogène su l fu ré ; mais sa 

quant i té est encore si petite , qu 'on ne sau­

roi t la dé te rminer . 

U n morceau de cette p ier re a été soumis 

à l 'action du feu d 'un four à porcelaine, 

dans un creuset d'argille ; tous les points qui 

avoient été en contact avec le creuset s'é-

toient fondus : le reste s'étoit converti en 

u n e scorie spongieuse boursouflée , grenue, 

d ' u n gris de fer et d'un bri l lant métallique, 

La seconde analyse est celle de la pierre 

mé téo r ique d'Aichstaedt. 

U n ouvr ie r vit tomber cette pierre après 

u n fort c o u p de t o n n e r r e , pendan t l'hiver, 

lorsque la t e r r e étoit couver te de plus d'un 

p ied de neige : elle pou voit avoir environ 

6 pouces de d i a m è t r e , et étoit entièrement 

recouver te d 'une croûte d 'oxide noir de fer, 

Cent grains de ce fer t rai té comme le pré­

cédent , - ont donné 3i grains de fer métal-
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lique, mais ce fer conrenoit du n i cke l , p lus 

delà magnésie; le résul ta t de l 'analyse est 

sur ioo parties : 

Fer 19 

Nickel r ,5o 

Oxiile de fer i6 ,óo 

Mi^nés i e 2.1,5o 

Silice 3j 

Perte , y compris le sou­

fre et le nickel 4>5° 

1 0 0 

M. Klapro th a aussi traité ces. pierres pa r 

Tacide sulfùrique , p o u r voir si elles conte-

r.oient u n a lca l i , mais il n 'en a point t r ouve . 

Fer météorique de Sclavonie. 

Cette matière est pu remen t mé ta l l i que , 

sans mélange de part ies t e r r euses ; le m o r ­

ceau qui se t rouve au Cabinet impérial de 

Vienne, a la forme d 'un tr iangle i r régui ier ; 

il pèse 71 l i v re s ; l ' extér ieur est couvert de 

trous, mais i n t é r i e u r e m e n t , il est t rès -com­

pact et dense comme du 1er m a r t e l é ; il est 

d'un blanc de zinc et très-brillant. 

Cette masse est tombée le 26 mai 1 7 5 . , à 

six heures après m i d i , à H r a s c h i n a , paroisse 

appartenant à. l 'évêché d ' A g r a m , en Scia-
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vonie , où elle a p p a r u t comme un globe de 

feu qui s'est divisé en deux parties ; on en­

tendi t en même leinps u n e forte explosion; 

le gros morceau qui tomba le premier entra 

avec u n e telle force dans la ter re , que les 

personnes c rurent que c'éfoit un tremble­

m e n t de te r re . Il fit dans la ter re une fente 

de trois brasses de p rofondeur , d 'une demi-

a u n e de l a r g e u r , et les côtés de fa terre 

avoiont l 'air d 'avoir été incendiés. Après 

l 'explosion nn v i tdans J'air une fu niée noire, 

qu i pri t peu à peu toutes sortes de nuances. 

Ce fer est t r è s -duc t i l e ; p a r l 'analyse on en 

re t i re : 

F e r 96,50 

IS ickel 3,5o 

100. 

Fer météorique de Sibérie. 

M . Pallas a t rouvé et décri t ce fer. La 

masse totaie pèse 1,600 l ivres. Par l'analyse 

on en obt ient : 

F e r çB,5o 

IMickei t ,5o 

100. 

Cette masse de fer contient des petites 
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graines jaunes qui ressemblent beaucoup 

à l'olivine. Pa r l 'analyse ils donnen t : 

Silice 4l 

Magnésie 38,5o 

Oxide de fer at t irable à l'ai­

mant i3 ,5o 

" o S T " 

Il paroît donc que ces grains sont de m ê m e 

nature que les pierres météor iques . 

Dans la seconde sec t ion , M. K lap ro th 

considère et r approche les analyses des dif­

férentes pierres météor iques , faites p a r l a i et 

par M. H o w a r d , auxque l l e s , d i t - i l , j ' a jou­

terai l ' emprein te de r la c e r t i t u d e , en r a p ­

portant les analyses faites pa r le célèbre 

Vauquelin, et il en conclut qu'el les parois-

sent avoir toutes une origine c o m m u n e . 

Dans la troisième section on rappor te 

toutes les not ions et observations tan t m o ­

dernes q u ' a n c i e n n e s , sur les pierres tom­

bées du ciel. 

Dans la qua t r i ème on expose l 'hypothèse 

deLaplace, qu i regarde ces p ier res comme 

provenant d 'un volcan de la l u n e ; et celle 

de Chladni , qui les considère comme des 

petites planètes qui viennent quelquefois se 

heurter et se briser contre des plus grandes . 
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La. c inquième section a pou r but de 

p rouver qu 'ou t r e le fer météor ique on ren­

contre sur no t re globe du 1er à l 'état mé­

tal l ique. On cite J e fer métal l ique deKarns-

dorf , en Saxe , don t M . Charpent ie r a parlé 

le p r e m i e r , et dont M . Kars t en a donné 

depuis u n e description p lus détail lée. 

Par l 'analyse on a ret i ré de cent parties de 

ce fer : 

Fer o?,5o 

P lomb 6 

Cuivre i j 5 o 

Quoique cet alliage de 1er et de plomb soit 

ti ès - remarquable , on voit pour tan t combien 

le p lomb y est nuisible ; car ce 1er étoit 

moins ductile et se fendoit sous le marteau. 

I\î. Klapro th propose comme caractère tran­

chan t et distinctif ent re le fer na ture l ter­

restre et le fer météor ique , la présence du 

n i c k e l , le fer terrestre n 'en contenant pas 

u n e t race . 

La deux ième dissertation contient les ana­

lyses des pierres tombées du ciel , par le ci-

t o \ e r i Vauque l in . 

U n e troisième dissertat ion de M. Wrede 

contient tout ce qu 'on a dit p o u r et contre 

les théories de Laplace et Chladni ; plus 

l 'opinion de Eeau fo rd , qu i croit que ces 

pierres 
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pierres se forment par la dissolution des m é ­

taux dans les différens gaz qui se t r ouven t 

ensuite réunis pa r l 'électricité. 

Quatrième dissertation sur l'acide prus-

sique des végétaux. 

Г H. E M I È K*E SECTION. 

Expériences du cit. Vauque l in , qui p r o u ­

vent que l 'acide pruss ique est tout formé 

dans les végétaux. V. Annales de Chimie , 

tome 45 , page 206. 

I I e . S ï C T I O S i 

Quelques observations sur l 'acide p r u s ­

sique des amandes amères , par M. Bucholz . 

M. Bucholz a fait différens mélanges 

d'huile essentielle d ' amandes amères et d 'al­

cali , qu'if a ensui te décomposés pa r u n e 

dissolution de fer. Il en a t iré la conclusion 

suivante. 

1. L ' ammoniaque en excès ne paroî t po in t 

favoriser la formation du prussiate de fer p a r 

l'huile d 'amandes amères , mais elle paro î t 

l'empêcher to ta lement . 

2. L 'hui le essentielle d 'amandes amères 

donne du prussia te de fer , su r tou t à l ' a ide 

de l'alcali, ce qui paroissoit d o u t e u x d 'après 

les expériences de M, Schrador . 

Tome LI. M 
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3 . Cinq gouttes d 'hui le cont iennent assez 

d 'acide p russ ique p o u r former u n demi-

grain de pruss ia te de fer. 

4- U n excès d 'a lcal i n ' influe en rien sur 

la quan t i t é d u pruss ia te q u ' o n va former. 

5. U n long contac t de l 'huile essentielle 

d ' a m a n d e s , d'alcali et de dissolution de fer 

11 'augmente pas la quan t i t é de prussiate. 

6. L 'hu i l e essentielle d ' amandes avoit à 

pe ine d iminué , et elle avoit conservé toute 

son o d e u r . D ' o ù M . Uucholz conclut que 

l ' o d e u r n 'es t pas u n carac lère certain pour 

la p résence de l 'acide pruss ique , et qu'il 

p e u t se r encon t r e r sans cette odeur d'a­

m a n d e s amèrea . Il croit que les amandes 

amères cont iennent le pr incipe de l'acide 

p rus s ique ; mais q u ' e n absorbant l 'oxïgène, 

i l passe à l 'état d 'hui le essentielle , et qu'il 

p e u t arr iver souvent que lorsqu' i l est saturé 

d 'ox igène , on ne r e t rouve plus d 'acide prus­

s ique . 

N o t e . Expérience • de lut réduction de 

l'oxide de fer partie ziac ; par mon­

sieur T i e m a n n . • 

1 6 6 livres d 'oxide no î r de f e r , et autant 

d e zinc t e n u en fusion dans u n fourneau à 

vent p e n d a n t d e u x h e u r e s , ont donné un 
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liduton dp ip livres t r è s -pesan t , ducti le et 

très-mou j il étoit si t enace , qu 'on a eu beau­

coup de pe ine à Je coupe r : sa cassure étoit 

d'un blanc d 'argent et t rès-bri l lante ; il étoit 

doux à la l ime et t r è s -magné t ique . 

Prix proposé par la Classe de physique de 

l'Académie de Berlin, pour l'année 

i 8 o 5 : 

La loi mar ïo t ïque est-elle u n e loi généra le 

pour tous les fluides élastiques f ou s imple ­

ment pour l 'air atmosphériq/ue ? 

Le p r ix est de 5o duca t s . 

I I e . C A H I E R . 

Première dissertation. 

expériences galvaniques par M M . H i -

singer et Berzelius. 

1. Muriate d'ammoniaque. 

Ce sel décomposé par des fils de fer à l 'aide 

d'une colonne de vingt - sept j»aires de pla­

ques de cuivre et de z i n c , a donné de l 'hy­

drogène et de l 'oxide de fer : la l i queur é ta i t 

trouble, et a déposé su r le ver re u n p e u 

(l'oxide de fer. 

2. De l'ammoniaque concentrée. 

Traitée de la même m a n i è r e , on a ob tenu 

de l 'hydrogène et d e l 'azote ; il s'est dissout 

M a 
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u n peu d'oxide de fer , l 'azote se dégageoit 

d u côté positif. 

3 . Ammoniaque étendue a^eau. 

L 'eau seule fut décomposée dans cette ex­

pé r i ence . 

4. Du sulfate d'ammoniaque avec excès 

d'acide. 

Le côté négatif a donné de l 'hydrogène, et 

le positif de l 'oxigène. 

Cette expér ience répétée dans u n siphon 

renversé avec du sulfate d 'ammoniaque qui 

c o n t e n o i t u n excès d 'alcali , a donné , du côté 

pos i t i f , du sulfate d ' ammoniaque mêlé de 

beaucoup de sulfate de fer rouge et de l'oxi­

g è n e ; et d u côté négatif, d u sulfate d'ammo« 

n iaque avec excès d'alcali et de l'hydrogène. 

U n e g rande quant i té de sels neutres alca­

lins et métal l iques ont été successivement 

décomposés pa r le même procédé , sans 

présenter de#fai ts nouveaux . 

Le prussiate d ' ammoniaque a donné , du 

côté positif, du prussia te de fer avec excès 

d 'ox ide . 

Le mur i a t e de s o u d e , décomposé par des 

fils d ' a r g e n t , d o n n a , du côté positif, une li­

q u e u r j aune qui sentoit l 'acide muriatique 

oxigéné ; le côté négatif étoit alcalin j au bout 
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de 36 heures tout le mur ia te d 'a rgent fut 

dissous, la l iqueur du côté positif étoit j a u n e , 

décoloroitle tournesol , avo i tune saveur mé­

tallique', évapo rée , sa couleur s'est foncée , 

il s'en est séparé du mur i a t e de soucie , mais 

pas de sel méta l l ique ; mêlée avec de l 'alcali , 

il s'est formé u n précipi té d 'oxide d ' a r g e n t , 

etla l iqueur pa ru t alors contenir du mur ia te 

de soude ou peu t - ê t r e du mur i a t e oxigéné 

de soude et d 'argent . La l iqueur négat ive 

étoit alcaline e t précipitoit la positive. Le 

sulfate de potasse , décomposé pa r des fils de 

plomb, a donné d e l 'oxide de p lomb p u c e , 

et du gaz oxigène et hyd rogène* 

Le même sel a été décomposé pa r u n fil 

positif de zinc et u n négatif de fer ; le fil né* 

gatif a donné du gaz ; le positif s'est o x i d é , 

il s'en est séparé u n e pellicule qui a p a r ­

tagé la l iqueur en deux ; la supér ieure n é ­

gative c o n t e n o i t u n g rand excès d ' a l c a l i , l a 

positive eontenoft d u sulfate de zinc. 

Nous avons souvent observé que le déga­

gement de gaz cont inuoi t encore longtemps 

après même qu 'on avoit séparé les tubes de 

la chaîne ; sur tou t dans cette expé r i ence , le 

fil négatif présentoit ce phénomène d ' une 

manière f rappante , et m ê m e lorsqu 'on le r e ­

tirait, qu'on l 'essuyoit bien et qu 'on le r e -

M 3 
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plongeât dans la l i queur é lec t r i sée , le déga­

gemen t de gaz recommençoi t ; si lorsqu'on 

avoi t bien essuyé le fil de fer^ on le mettoit 

s u r la l a n g u e , et qu 'on en mît urf endroit 

e n contact avec les lèvres ou avec les dents , 

on sentoit u n e saveur acide très-sensible. 

Le sulfate de potasse , décomposé par des 

fils d ' a r g e n t , donne , du côté négatif , de la 

potasse j et du eôté positif, d u suifated'ar­

gen t . 

L e m ê m e se l , décomposé p a r des fils d'or > 

d o n n e , d u côté négat i f , de l 'alcali ; drt côté 

posi t i f , de l 'acide ; maïs lorsqu 'on agite les 

deux l iqueurs ensemble , il se forme du su!-' 

fate n e u t r e , sans qu ' i l se précipi te aucune 

t race d 'oxide noi r . 

L 'eau de chaux électrisée avec des fils à& 

fer n 'a pas été a l t é r é e ; l 'eau seule fut dé­

c o m p o s é e . 

Le mur ia t e de c h a u x , traité de même, a 

été décomposé \ le fil négatif s'est recouvert 

d e chaux p u r e , e t la l iqueur négative ne 

contenoit p lus de chaux . La l iqueur positive 

étoit i n c o l o r e , mais mêlée avec du prussiate 

d ' a m m o n i a q u e , elle donnoi t beaucoup de 

prussia te de fer. U n p h é n o m è n e assez re­

marquab le , est que le dégagement de gaz k 

cessé à mesure q u e le fil négatif se couvrit 
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áe chaux ; p e u t - ê t r e l ' hydrogène s 'es t - i l 

combiné ici avec la chaux . 

Un siphon , dont la cou rbu re étoit t r o u é e ^ 

afin de laisser é chappe r les gaz , et à t ravers 

les extrémités d u q u e l on avoit fait passer 

ries fds de fer , fut rempl i a u | , d 'un c ô t é , 

avec du mur ía te d ' a m m o n i a q u e , d e l ' a u t r e , 

avec du sulfate de potasse ; les l iqueurs 

furent mises en contact par de l ' eau dist i l­

lée, avec laquel le on a rempl i le s iphon : au 

tou t de vingt-huit heures la l iqueur négat ive 

qui coutenoit du sulfate d é p o t a s s e , étoi t de­

venue a lca l ine , et contenoi t aussi de l ' am­

moniaque libre ; la l i queur positive qui ne 

devoit ê t re que du mur í a t e d ' a m m o D i a q u e 

Contenoit de l 'acide sulfur ique , de l ' ammo­

niaque , de l 'acide mur i a t i que et de 1'oxide 

de fer y il pa ra î t donc que le sel d u côté né ­

gatif avoit cédé u n e pa r t i e de son acide au, 

sel du côté positif, et celui-ci avoit cédé u n e 

partie de son alcali à l 'autre. . 

Ayant versé dans u n s iphon disposé c o m m e 

le préaédent , d t t m u r i a t e de chaux d 'un cô té 

et de l 'eau de l 'aut re , nous avons vu q u e 

l'acide passoit du côté posit if , et la c h a u x 

du côté négatif . 

De toutes ces expér iences et de toutes les 

M 4 
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aut res déjà c o n n u e s , nous avons tiré les 

conclusions suivantes : 

î. Lorsque l 'électricité traverse une li­

q u e u r , les principes de cette l iqueur se sé­

pa ren t te l lement , q u e les uns se rassemblent 

a u t o u r du pôle posit if , les aut res au tour du 

négatif. 

s . . Les principes qui se rassemblent au­

t o u r d 'un pôle ont en t r ' eux u n e certaine 

analogie . A u côté négatif passent les corps 

combustibles , les alcalis , les terres ; 

A u pôle positif, le gaz ox igène A les acides 

et les corps oxidés. 

3. La quant i té relative de la décompo­

sition dans les l iqueurs composées est en 

p ropor t ion de l'affinité des composés et de 

leurs points de contact avec les conducteurs. 

Ains i , il peu t arr iver que le composé le pins 

dense soit seul d é c o m p o s é , et que le plus 

divisé ne le soit pas du tou t . Pa r exemple , 

l ' ammoniaque concentrée est très - facile­

m e n t décomposée ; é t endue d 'eau , il n'y a 

q u e cette dern iè re qui le soit. # 

4. La quant i lé absolue des décomposi­

tions est en raison des quant i tés d'électricité. 

La quant i té de l 'électricité est en raison 

de la g r andeu r du contact des mé taux de la 

colonne avec leurs conduc teurs humides . 
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5. Plus u n e l iqueur est mauvais c o n d u c ­

teur de l 'électrici té, p lus elle est difficile à 

décomposer. 

6. Les p h é n o m è n e s de la décomposi t ion 

sont dé terminés pa r 

a. L'affinité des parties composantes p o u r 

le conduc teu r , au tan t qu'elles peuven t e n ­

trer en combinaison avec lu i $ 

b. Pa r l'affinité r éc ip roque des corps com-

posans, lorsqu' i l y en a plusieurs à la f o i s , 

par e x e m p l e , lorsqu 'on décompose le ni tre , 

il se forme aussi de l ' ammoniaque j 

c. P a r la cohésion des nouvel les combi­

naisons. 

<j. L ' eau est décomposée en hydrogène et 

oxigène, qu i tous deux sont insolubles dans 

l'eau ; c'est p o u r cela que le premier est dé ­

gagé pa r le £1 négatif , et le dern ie r pa r le 

positif. 

L'acide sulfur ique d o n n e d u soufre au 

côté négatif , et de l 'oxigène a u côté positif. 

Les sels neu t res déposent leurs bases du 

côté posit if , et leurs acides du côté négatif. 

Les sels métal l iques aCides ou alcalins n e 

sont pas décomposés de la m ê m e man iè re 

que les précédens ; car il n 'y a que leur* 

bases qui soient rédui tes en oxigène et eu 

métal 5 l 'on p e u t en ce cas considérer l 'acide 
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ou l'alcali comme le véhicule de l 'oxide mé­

tal l ique t quelquefois il a r r ive cependant 

q u e l 'acide est décomposé en même temps , 

C o m m e cela a l ieu avec le n i t r a te de fcmc. 

Il résul te de tous ces fai ts , q u e l 'on a u n e 

idée fausse de la réduc t ion opérée par l'é­

l ec t r i c i t é , p u i s q u ' o n l ' a t t r ibue an dégage­

m e n t de l 'hydrogène ; comment expliqtifc-

ro i t -on la r éduc t ion du fer et du z i n c , qui 

o n t la p ropr ié té de décomposer l 'eau sans 

électricité ? 

Sans oser exp l iquer ces phénomènes , 

nous pensons q u ' o n p e u t les considérer 

comme le résultat de l 'a t t ract ion plus ou 

mo ins forte que l 'électricité peu t avoir potir 

l ' u n Ou l ' au t re corps . 

Deuxième dissertation. 

Expériences faites par M . B u c h o l z , pour 

trouver le procédé le plus économique 

pour séparer le cuivre de l'argent. 
—-

i». L ' a u t e u r a t r o u v é , p a r u n e suite d'es­

sais assez n o m b r e u x , que l 'acide sulfuriqûe 

é t endu de moit ié de son poids d 'eau , ens-

solvoit à p e u près le t iers de s o n poids de 

c u i v r e , tandis qwe la m ê m e quant i té d'acide 

concentré n e pouvoi t en d issoudre que le 
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dixième. II a t t r ibue cette dissolubilité p lus 

considérable de l 'acide é t endu d 'eau à C9 

que l'eau fourni t la quant i té d 'eau de cr is ­

tallisation nécessaire p o u r écarter suffisam­

ment les molécu les , afin q u e l 'acide puisse 

agir sur le cuivre ; 

2°. Q u e l 'acide sulfur ique concent ré d i s -

solvoitun peu plus d e son poids d ' a r g e n t ; 

3° . Qu 'en t ra i tant l 'a rgent allié a u cuivre 

avec de l 'acide sulfur ique é t e n d u d ' e a u , 

évaporant la l iqueur à siccité , puis faisant 

dissoudre le sel dans l 'eau b o u i l l a n t e , et y 

ajoutant du c u i v r e , on pouvoî t en sépa re r 

parfaitement l ' a r g e n t , qu' i l suffit de fondre 

avec u n p e u de n i t ra te de p o t a s s e , au cas 

où il au ro i t re tenu u n peu dé cuivré ; 

4° . Q u e Ce procédé est beaucoup mei l leur 

marché qu ' en employant l 'acide nitrique-, 

et qu'il p r o u v e q u e la p lupa r t des observa­

tions Contenues dans les livres de chimie , 

reposent sur des observations fausses. 

Troisième dissertation. 

Mémoire de Chenevix sur le palladium. 

Quatrième dissertation. 

Procéda d u cit, Anfrye pour l'affinage du 

métal des cloches et de ses scories. 
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M . Z ieg le r , en faisant sortir d 'une ma­

chine de Papin l 'air compr imé par une pompe 

de compress ion , et faisant passer ce courant 

d 'air entre ses do ig t s , a r e m a r q u é que Veau 

q u i avoit été ent ra înée pa r l 'air s'étoit con<-

verfie en glace. 

On a t rouvé en Prusse , dans une prairie, 

u n morceau de succin d 'une couleur jaune 

t r è s -pâ le , d 'envi ron 12 pouces de long sur 7 

de l a r g e , et 2. \ d 'épais . Il pèse ï â livres 

7 onces , 

I I P . ' C A H I E R . 

- Analyse d'un carbonate defer\^«/"Bucholz. 

Le fer se t rouve au minimum d'oxidatioa 

dans cette mine ; chauffée au rouge pendant 

une demi - h e u r e , elle perd 3o pour 100 et 

se convert i t en a imant j car après lacalclna-

tion elle at t i re Je fer métal l ique j on la trouve 

cristallisée en rhombes parfaits à Euîenlohe, 

mine abandonnée du pays de Bayreuth. Sa 

pesan teur spécifique est de 3 ,333. Par l'ana­

lyse chimique 011 en ret ire : 

Oxide de fer noir O,5Q£ 

Acide carbonique o,36o 

E a u . 0,020 

C h a u x , , . . 0,025 

• 1,000. 
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Moyen économique et prompt pour pré­

parer le carbonate de baryte ; par Bu-

L'hoJz. 

M. Bucho lz , ayant examiné le p rocédé dè 

Dardgues p o u r la p répara t ion du carbona te 

de ba ry t e , a t rouvé qu 'on décomposoit u n e 

trop petite quant i té de sulfate de b a r y t e , en 

le chauffant s implement avec du charbon j 
il a p résumé que si on ajoutoit au mélange 

un sel qu i pû t le r e n d r e fluide , on parv ien­

drait à rédu i re tout le sulfate eu sulfure , en 

consommant moins de combus t ib le , et il y 
a parfai tement réussi en suivant le p rocédé 

qui suit : 

Il mélange 16 onces de sulfate de baryte j 

2 onces de p o u d r e de charbon , 4 onces de 

muriate de s o u d e , et il expose le tou t a u 

fourneau à vent ordinai re t à une cha leur 

rouge,pendant u n e heu re et demie ; a u bout 

de ce temps le sulfate est en t iè rement dé­

composé ; on n ' a plus qu ' à le lessiver e t 

ajouter du carbonate de soude à la l i queur 

filtrée. L ' au t eu r assure qu 'en ajoutant 8 
onces de m u r i a t e de s o u d e j on p e u t ter­

miner l 'opérat ion au m ê m e ckgré de cha­

leur en trois quar t s d ' h e u r e ; il ajoute q u e 

le carbonate de potasse peu t aussi bien servir 
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en 100 part ies : 

Silice 54 

C h a u x 16,26 

Magnésie i 14 

A l u m i n e 3,o5 

Oxide de fer 7 

Potasse 
- .—*.-
99,43. 

P e r t e . . . . . . . . 57. 

q u e le carbonate de soude à la décomposi­

t ion d u sulfure de baryte , 

I V 0 . C A H I E R . 

Analyse de l'augit et de la lepidolite 

blanche,• par M . TrommsdcKrf. 

M . Troinm&dorf ayant r é p é t é plusieurs 

fois l 'analyse de l ' aug i t , et ayant toujours 

eu u n e per te de 5j5 , a p r é sumé qu'i l dey oh 

se t rouver de l 'alcali dans cette p i e r r e ; il l'a 

d o n c trai tée pa r le n i t ra te de ba ry te , puis par 

l 'acide m u r i a ù q u e ; il a décomposé la disso­

lu t ion m u r i a ù q u e p a r le carbonate d'am­

m o n i a q u e , a évaporé la l iqueur à siccité, 

ensui te calciné le se l , et a ainsi obtenu 7 

grains d e muria to de po tas se , supposant, 

d ' après une, analyse de B u c h o l z , que 100 

part ies de mur ia te de potasse Contiennent 

74 de po tas se , il évalu-e la quan t i t é d'alcali 

à 5,ic>. Ainsi son analyse de l 'augit lui donna 
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Il assure avoir répé té plusieurs fois l 'ana­

lyse , pour y découvr i r la présence du m a n ­

ganèse, mais il n ' en a p u ret irer u n a t o m e . 

Ce <pù le por te à croire que cette pierre dif­

fère u n p e u d u py roxène d ' IIai iy, quo ique 

M. Carsten dise que ce soit la m ê m e p ie r re . 

.Ayant trai té la lepidoli te b lanche de la 

même nran iè re , il a ob tenu , p o u r résul ta t de 

son analyse , sur 1 0 0 part ies : 

Silice 52 

Alumine 3 i 

C h a u x 8 ,5o 

Oxide de fer o , a£ 

Potasse 7 

9 8 >7 5 -
Per te i , 2 5 . 

Mémoire de M. S c h r ä d e r , apothicaire de 

Berlin, sur L'acide prussique^ 

M, Schräder ayant cherché à obtenir des 

cristaux de prussiate de po tasse , en sa tu ran t 

l'eau distillée des amandes amères aveu la 

potasse, et n ' ayan t p u y p a r v e n i r , a conclu, 

que la différence qu i existoit entre le set 

qu'if avoit ob tenu et les prussiates alcalins 

ordinaires, n 'é toi t d u e qu ' à l 'absence de 

l'oxide de fer j q u a n t à l ' identité du pr inc ipe 
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co lo ran t , il l 'a d é m o n t r é , en p réparan t avec 

ces eaux d u bleu de Prusse qui jouissoit de 

tou tes les propriétés d u bleu de Prusse or­

d ina i re , et don t on pouvoi t par suite obtenir 

l 'acide pruss ique p a r la dis t i l la t ion; enfin, 

il a donné à des oiseaux que lques gouttes 

d 'acide p r u s s i q u e , p répa ré à la manière de 

Schée le , et il les a vu pér i r instantanément; 

m ê m e *la v a p e u r de l 'acide pruss ique pro* 

dui t cet effet aussi p romptemen t . 

P o u r s 'assurer si u n e plus g rande quantité 

d 'oxîgène donnero i t à ces prussiates la pro­

pr ié té de former des cr is taux permanens, 

M . Schrade r a distillé cette l iqueur avec du 

mur ia t e oxigéné de potasse , mais cela n'y 

produis i t a u c u n changement . 

L ' e a u distillée du prunus spinosa ( L I I V . ) 

cont ient u n e g rande quant i té de cet acide ; 

mais celle d u salix pentandra ( L I N . ) n'eu 

cont ient pas . 

M . Schrader t e rmine en observant que 

l 'oxide rouge de fer et toutes les dissolutions 

de cet oxide ne produisen t point de bleu 

avec les eaux distil lées. 

Mémoire de M . Bucholz sur l'acide prus­

sique. 

M . Bucholz , en répé tan t les expériences 

sur 
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sur le prussiate de potasse p u r à la man iè r e 

de Rich te r , ayant eu des résultats qu i n ' é -

toient pas toujours d 'accord avec ceux de ce 

chimiste, a cru intéressant de publ ie r son 

travail ; il donne le résumé d u mémoi re d e 

M. Richter et sa méthode de p répa re r le 

prussiate pur . 

Suivant R i c h t e r , 

i°. L'acide pruss ique ne se forme que lors­

que le charbon du sang est calciné au r o n g e . 

2 0. L'afHnité de l 'acide pruss ique p o u r 

l'alcali est plus forte à u n e hau t e t empé ra ­

ture par la voie sèche , qu 'el le n e l 'est à u n e 

basse t empéra tu re pa r la voie h u m i d e . 

3 ° . P o u r p r épa re r le prussiate de potasse 

pur, il faut abréger au tan t que possible le 

travail par la voie h u m i d e . 

4° . Il est impossible de p r é p a r e r i m m é ­

diatement u n e combinaison n e u t r e d 'ac ide 

prussique et d'alcali : le mei l leur procédé 

poirr y parvenir est de t rai ter l 'alcali t enan t 

du prussiate avec u n mélange d 'acide a c é -

teux concentré et d'alcool très-rectiiié. 

5 P . Pour séparer le prussiate de potasse 

da prussiate de fe r , le moyen le plus sûr et 

le plus cour t est la calcination et la fusion. 

6° . Le prussiate de potasse p u r est décom­

posé par l ' e a u , l 'acide se t rouvan t décom-

Tome LI. N 
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p o s é , ce q u ' o n p e u t reconnoî t re et par l'o­

d e u r d ' amandes a m è r e s , et pa r celle d'am-

m o n i a q u e . 

7°. Ce n 'es t qu ' au m o y e n de l 'oxide cle 

ter qu 'on p e u t , à toutes les t empéra tu res , 

p rodu i r e des prussiates alcalins neutres ; 

moins il s'y t rouve d'oxide de f e r , et plus 

faci lement le sel se décompose pa r la voie 

h u m i d e . 

8°. T o n s les précipi tés métal l iques faits 

avec les prussiates o rd ina i res sont ferrugi­

n e u x : tous ceux faits avec le prussiate pur 

sont exempts de fer , et se présentent avec 

des couleurs bien différentes. Ainsi le cuivre 

est précipi té en rouge de ca rmin . Le molyb­

dène et l ' u r a n e d o n n e n t des précipités plus 

b e a u x et p lus br i l lans . 

9° . L 'oxide de fer ayant p lus d'affinité 

p o u r le c h a r b o n q u e p o u r le prussiate al­

calin , doit rester avec le cha rbon du îang, 

et ne pas se combiner au prussiate formé. 

i o ° . Plus les mé taux peuvent s'oxider en­

t i è rement j p lus ils sont précipi tés prompte-

men t et complè tement par les prussiates. 

Procédé de M . R i c h t e r , pour obtenir le 

prussiate de potasse pur. 

On fait évaporer une lessive contenant 
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une livre de sel de ta r t re p u r , à moitié sa­

turé d'acide ca rbon ique , à laquel le on ajoute 

3 livres de sang de bœuf desséché et pu lvé­

risé ; quand ce mélange est desséché on le 

met dans u n creuset bien f e rmé , et on l 'ex­

pose à u n feu m o d é r é , j u squ ' à ce qu' i l ne se 

boursoufle plus , après quoi on chauffe le 

creuset au rouge , et on con t inue ce degré 

de chaleur jusqu ' à la dispari t ion totale des 

petites flammes , puis on lessive. La l i queu t 

étoit claire comme d e l ' eau , contenoit u n 

excès d'alcali , r épanda i t des vapeurs d ' a m ­

moniaque , et p e n d a n t l ' évaporat ion il s'en 

dégageoit u n e odeur p resque insuppor tab le 

d'amandes amères ; on l 'a évaporée à moi t ié , 

puis on y a ajouté de l 'acétate de chaux , 

jusqu'à ce qu ' i l ne s'y soit p lus formé de 

précipité, afin d 'en séparer l 'alcali libre ; on 

a filtré et évaporé jusqu ' à pellicule ; au bout 

de douze h e u r e s de repos dans u n endroi t 

froid, il s'y est formé des petits cr is taux 

ayant la forme d 'un cube t r o n q u é hor izon­

talement ; l ' e au -mère de -ces cr is taux a en­

core fourni des cr is taux semblables pa r u n e 

nouvelle évaporat ion. P o u r purifier les cris­

taux o b t e n u s , on les a dissous dans l 'eau et 

fait cristalliser de nouveau ; il s'est dégagé 

çjje odeur p iquante d ' amandes a m è r e s , et 

N 2 
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M . Richter a observé que l 'acide prussique 

étoit en par t ie décomposé , et formoit du 

ca rbona te de potasse qu 'on retrouyoi t dans 

l ' e a u - m è r e , ainsi q u ' u n e t race de phosphate 

de potasse. 

P o u r purifier ces cr is taux entièrement et 

ïie pas être exposé à les pe rd re pa r une nou­

velle dissolution et cristal l isat ion, on les a 

desséchés su r du papier non collé ; on a 

versé pa r dessus u n mélange de quelques 

onces d'alcool ; mêlé d ' u n hu i t i ème d'acide 

acé t eux concent ré , il s'en est dégagé une 

for te o d e u r d ' amandes amères ; après avoir 

agi té à p lus ieurs reprises , on a décanté la 

l i queur claire et lessivé les cr is taux avec de 

l 'alcool , puis on les a desséchés sur du 

pap ie r . 

P a r ce p r o c é d é , on obtient u n e once et 

demie de cristaux des quant i tés de matière 

énoncée ci-dessus , qu i jouissoient des pro­

pr ié tés suivantes. 

Chauffés seu l s , ils ne répandoien t aucune 

odeu r ; mais à u n e basse t empéra tu re avec 

le contact de l 'air, et su r tou t en les humec­

tan t avec de l ' e a u , ils r épandoien t une odeur 

d ' amandes amères . 

L e u r saveur étoi t b rû l an t e , comme si on 

mâchoi t des amandes amères . 
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En les faisant bouill ir avec d u b leu de 

P russe , évaporan t à s icc i té , puis les dissol­

vant dans l 'eau, on obtient u n e l iqueur j aune 

qui est du prussiate ord ina i re . 

M . E u c h o l z , ayan t varié infiniment ce 

procédé de M . R i c h t e r , t an t pou r les p r o ­

portions des mat ières que p o u r la du rée d u 

feu , a t rouvé que : 

i °. Qua t re part ies de sang cont re u n e d'al­

cali étoient t rop et ne cont r ibuoient poin t à 

augmenter la quant i té d 'ac ide pruss ique ; 

que la mei l leure p ropor t ion p o u r obteni r 

une g rande quant i té d 'acide p rus s ique , étoit 

deux parties de sang desséché contre u n e 

d'alcali. 

2°. L 'emploi d 'un alcali caus t ique n e p ro ­

cure a u c u n avantage et se carbona te pa r 

l 'opération. 

3 e . P a r u n e calcination t rop légère , de 

manière qu ' i l n 'y ait que les vapeurs q u i 

cessent, et non pas la f l a m m e , on obt ient 

une lessive ferrugineuse ; ce qui arrive aussi 

lorsqu'on calcine t rop for tement et t r op 

longtemps après que tou te flamme a cessé. 

4 ° . M . Richter a raison en disant que l 'a­

cide pruss ique n 'est pas si p ro inp temen t d é ­

composé par la chaleur qu 'on le croit o rd i ­

nairement , car, au bout d 'une h e u r e de f eu , 

N 3 
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et lorsque le mélange commcnçoifcà entrer 

en fusion , on y t rouvoi t encore beaucoup 

d 'acide prnss ique . 

5 ° . La lessive contenoi t toujours u n e sub­

stance par t icul ière rosâtre ( p e u t - ê t r e du 

manganèse) lorsqu 'on n'y t rouvo i tpas de 1er. 

6°. Les lessives alcalines du sang contien­

nen t de l 'acide n i t r eux , qu i ne se forme 

peu t - ê t r e que pendan t la dissolution du pro­

du i t de la calcination dans l ' eau . 

7 ° . Le fer n 'est pas tou jours la matière 

colorante des lessives ; cela peu t aussi pro­

venir d ' u n peu de cha rbon t enu en disso­

lu t ion . 

8° . Il f au t , le plus qu 'on p e u t , abréger le 

lessivage et les é v a p o r a t i o n s , c a r , plus long­

t emps ces opéra t ions d u r e n t , et plus il se 

décompose d'acide pruss ique ; e t , a i n s i que 

M . Jfichter le r e m a r q u e , il se dégage de 

l ' ammoniaque et il se forme d u carbonate 

de potasse. 

9 ° . L ' ac ide aeé teux combiné à l'alcool ne 

sauroi t servir à séparer le ca rbona te de po­

tasse du p ru s s i a t e , au moins lorsque le pre­

m i e r p r é d o m i n e t rop ; car lors même que 

l 'acide aeé teux décompose le carbonate al­

calin, il décompose en m ê m e t emps et plus, 

p rompte inent le p russ ia t e . I l reste encore à 
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examiner s i , lorsqu'i l n e se t rouve q u ' u n e 

petite quant i té de carbona te mêlé a u p r u s ­

siate, l 'action de l 'acide seroit différente. 

M. Bucholz ayant p r é p a r é u n e cer ta ine 

quantité de prussiate p u r , a t rouvé qu' i l n e 

précipitoit point le cuivre en rouge de car­

min , mai * en r o u g e - b r u n , à p e u près comme 

le prussiate ordinaire ; l ' u r ane en beau b r u n -

rouge , le fer en beau bleu ; 

Que les principes de l 'acide pruss ique sont 

Susceptibles de former des combinaisons à 

l ' infini, et qu 'on n 'est jamais Sur d 'obtenir 

tel prussiate ou tel au t re ; 

Que l 'oxigène paroî t jouer le plus g r a n d 

rôle dans la formation de l 'acide pruss ique 

et de ses combinaisons , q u e les prussiates 

alcalins peuvent aussi varier pa r la quan t i t é 

d'oxigène ; 

Que pu i sque Iâ p répara t ion des p russ ia tes 

alcalins p u r s est si incer ta ine et si c h è r e , o n 

ne se servira sans doute jamais que des p r u s ­

siates ordinaires ; 

Qu'il paroî t q u e la décomposi t ion des 

prussiates purs est due à la décomposit ion d e 

l'eau j qu' i l se forme d e l 'acide ca rbon ique 

qui s'unit à l 'alcali et de l ' ammoniaque ; que-

eette décomposit ion a l ieu d ' au tan t plus v i t e , 

N 4 
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que la t e m p é r a t u r e d e l 'eau dans laquelle ce 

sel est dissous , est p lus élevée ; 

Q u e la séparat ion d u carbonate et du 

prussiate de potasse n ' a pas toujours lieu à 

l 'a ide de l 'acide acé teux et de l'alcool j 

qu 'el le n ' a l ieu que lorsque le dernier pré­

domine beaucoup , et encore éprouve-t-on 

line grande per te de prussiate ; 

Q u e lorsque la combinaison de potasse et 

d 'acide pruss ique n'est pas assez oxigénée, 

il arrive souvent qu 'el le précipite le fer en 

b r u n - r o u g e , qu i bleuit p e u à p e u à l 'air. 

V . C A H I E R . 

Analyse d'une matière combustible par­

ticulière de la Prusse orientale , par 

M . K l a p r o t h . 

Lorsqu 'e l le est nouvel lement dé te r rée , sa 

cou leur est d 'un brun-noi r , sa cassure schis­

teuse , ses bords txansparens ; elle est tendre, 

u n peu élast ique , grasse et légère ; dessé­

chée , sa cou leur est d 'un gris - noir mat ; 

sa cassure u n i e , o p a q u e , cassan te , maigre, 

légère . 

On la t rouve depuis 6 jusqu 'à 2,0 pieds au 

dessous d 'une surface de t o u r b i è r e , sur la­

quelle pousse du romar in sauvage {ledum 
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palustre). Cette mat ière a la consistance d u 

blanc d'œuf coagu lé , se coupe au couteau , 

et a la t ransparence de la corne. 

Ce fossile a la p ropr ié té d e se ramoll ir 

dans l 'eau et de r ep rendre toutes ces qua l i ­

tés naturel les ; il n ' a n i saveur ni o d e u r . 

Bouilli dans l ' e a u , il ne lui c o m m u n i q u e 

presque aucune p rop r i é t é , mais il pe rd son 

élasticité., 

Il teint l 'alcool en j aune paille ; mais ce 

dernier ne dissout q u ' u n a tome de mat iè re 

brune. 

Les huiles n 'en dissolvent r i en . 

Les alcalis caust iques l ' a t taquent t r ès -

peu ; les l iqueurs alcalines saturées ensui te 

par l 'acide mur ia t ique , en séparent u n p e u 

de matière extractive , ressemblent à de la 

résine. 

Cent grains de cette mat ière distillée avec 

l'appareil pneumatoch imique , ont donné 

i3 pouces cubes d 'acide carbonique , et 02 

pouces cubes d 'hydrogène carboné . 

Mille grains soumis à la distillation dans, 

une cornue de verre l u t éc , ont p rodui t : 

1°. 4 i 2 grains de l iqueur aqueuse conte­

nant du carbonate d ' ammoniaque . P o u r en 

connoître la quant i té , on a saturé l ' amrao-

îuaque avec de l 'acide sulfurique j é tendu de 
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deux par t ies d 'eau , il en a fallu 54 grains ; 

mais une expér ience comparat ive ayant mon­

t ré que IOO part ies de carbona te d'ammo­

n iaque sec exîgeoient 2 0 4 part ies du même 

a c i d e , il est clair q u e les 54 grains ont saturé 

16 grains { d'alcali. 

20. 90 grains d 'hui le empireumatique.Les 

premières por t ions de cette hui le étaient 

l iquides ,. claires et jaunes ; l e s dernières 

étoient plus colorées et plus consistantes; 

son c d e u r se r approcho i t des huiles ani­

ma le s ; elle étoit insoluble dans l'alcool. 

3 W . Le résidu dans la cornue étoit un char­

bon l ége r , b r i l l an t , et pesoit 3 l 4 grains : 

après l 'avoir broyé on l'a incinéré dans un 

creuset o u v e r t , ce qui a exigé une forte cha­

leur rouge p e n d a n t qua t r e h e u r e s de temps. 

L a cendre avoit u n e cou leur b rune de can­

nelle ; son poids s'élevoit à 86 grains. En les 

déduisant des 3 i 4 g r a i n s , on a 2 2 8 grains 

p o u r le poids du ca rbone . 

4°. La cendre lessivée avec de l 'eau froide-

ne lui a r ien comrñun iqué , car l 'eau n'ahé-

ro i tpo in t l a te in ture detournesollégèrement! 

rougie . Bouillie avec de l ' e a u , puis filtrée, 

la l iqueur évaporée , on en a retiré 3 grains 

de sulfate de chaux cristallisa en petites ai­

guilles. 
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5 ° . Ayant desséché la c e n d r e , on l 'a fait 

bouillir avec qua t r e fois son poids de ca rbo ­

nate de potasse , pu i s on a évaporé à siccité 

et fait rougi r légèrement le mélange dans u n 

creuse^: d 'a rgent . L a masse a été délayée 

dans l 'eau , puis filtrée ; la l iqueur alcaline 

saturée d 'acide n i t r i q u e , a resté parfai te­

ment claire ; mais lo rsqu 'on y a versé b e a u ­

coup d 'eau de c h a u x , il s'est formé beau­

coup de phospha te de c h a u x , q u i , après la 

calcination, a pesé 14 gra ins . 

6°. La t e r re séparée du phosphate de 

cliaux a été t ra i tée p a r l 'acide n i t romur ia -

tique ; le mélange s'est pris en gelée ; on l 'a 

délayé dans l 'eau , puis filtré ; la silice res tée 

sur le filtre ayant été b ien lavée et ca lc inée , 

a pesé 45 gra ins . 

70. La dissolution n i t romur ia t îque a été 

sursaturée d'alcali caus t ique j après u n e lé­

gère ébulli t ion on a filtré. La l iqueur alca­

line saturée d 'acide m u r i a t i q u e , p n i s de car­

bonate de po tasse , a déposé 6 grains d 'alu­

mine. 

8°. L'oxide de fer séparé pa r l 'alcali caus­

tique, a été t rai té pa r l 'acide m u r i a t i q u e ; 

il s'est dissous en t iè rement ; l ' ammoniaque 

a précipité de cette dissolution 14 grains 

d'oxide de fer. 

9 0 . La l iqueur séparée de l 'oxide d e f e r . 
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mélangée de carbonate de po tasse , a fourni 

i5 grains de carbona te de chaux 3 en suppo­

sant que ia te r re calcaire se t rouve unie à 

l 'acide p h o s p h o r i q u e , cette quanti té doit 

s 'évaluer à 14 grains de phosphate de chaux. 

II parois d o n c , d 'après les résultats obte­

nus dans cette analyse , que cette matière 

est composée de carbone , d 'hydrogène , d'a­

zote et d 'oxigène , mais ne pouvant isoler 

les par t ies cons t i tuan tes , il faut se contenter 

des produi t s de l ' ana ly se , et on ne peut 

qu ' en conclure les composans . 

Mille grains de cette m a t i è r e , parfaite­

m e n t desséchés , on t donné pou r produit de 

la distillation : 

Acide carbonique i3o p o u c e s c u b e » . 

H y d r o g è n e carboné 320 

Hui l e e m p i r e u m a t i q u e . . 90 

Carbona te d ' ammon ia ­

q u e 26 { 

E a u 385 ~ 

Le rés idu a fourni : 

Carbone : . . 228 grains.-

Silice 4^> r 

Oxide de fer * 4 î 

A lumine 6 

Phospha te de chaux >4 

Sulfate de chaux 3 
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L'ammoniaque qu 'on ob t i en t pendan t la 

distillation est u n e preuve convaincante de 

la présence de l 'azote ; aussi cette substance 

est-elle susceptible de former de l 'acide p rus ­

sique et de servir à la p répara t ion de la les­

sive du sang , ainsi que" l 'expérience su i ­

vante le p r o u v e . 

On a calciné trois part ies de ce fossile 

desséché et rédui t en p o u d r e avec d e u x 

parties de carbona te de potasse , jusqu 'à ce 

qu'il n e dégageât plus ni fumée ni flamme , 

puis on ave r se la mat ière cha rbonneuse en­

core toute rouge dans l 'eau ; il s'est dégagé 

beaucoup d ' ammoniaque après la filtration ; 

on a sa turé l 'excès d'alcali de la lessive p a r 

l'acide m u r i a t i q u e , qu i en a dégagé beau­

coup d 'hydrogène sulfuré ; on a fait bouill ir 

la liqueur p o u r chasser tout l 'hydrogène sul ­

furé , puis on a ajouté du mur ia te de fer à 

la l iqueur 3 il s'est précipi té d u bleu de 

Prusse qui avoit d ' abord u n , aspect v e r t , 

mais qui est devenu d ' un beau b l e u , en 

étendant le tout avec de l 'eau. On ne p e u t 

rien dire de positif sur la formation de ce 

fossile. Il paroî t cependan t que la n a t u r e em­

ploie ici d 'aut res moyens que p o u r la forma­

tion du charbon de t e r r e , de la houil le ou 

delà tourbe ; c'est cependant de la tourbe 

que cette substance se r approche le plus . 
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Quan t à son u s a g e , il pa ro î t qu'on peut 

l ' employer comme combust ible , mais peut-

ê t re la bonne tourbe est-elle mei l leure ; ce­

p e n d a n t l ' expérience a appr is que par la 

gelée ce combustible devenoi t très-bon. On 

pour ro i t aussi l 'employer p o u r l'engrais des 

ter res maigres et s ab lonneuses , ainsi qu'où 

emploie la t ou rbe . 

P o u r les arts , on pour ro i t l'employer à la 

fabrication du bleu de Prusse ; on pourroit 

aussi recueil l ir l ' ammoniaque pour en for­

m e r du mur ia t e d ' ammoniaque ; et même 

l 'hui le empi reumat ique pour ro i t servir avec 

uti l i té à p lus ieurs usages . 

(La suite au numéro prochain). 
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E X T R A I T 

D U M É M O I R E 

D E M . P A Y S S É , 

Pharmacien principal du camp d'Ucrecht , 

Sur la préparation en grand de quelques 

oœides de mercure y 

Par M . P A R M E N T I E R . 

J'AI annoncé dans le de rn ie r n u m é r o de» 

Annales, les détails qu 'on va lire sur les p ro ­

cédés que les Hol landais exécutent en g r and 

pour p répa re r l 'oxide de m e r c u r e sulfuré 

rouge et l 'oxide rouge de m e r c u r e pa r l 'acide 

nitrique. M . Payssé, à qui nous avons cette 

nouvelle ob l iga t ion , ne perd pas u n instant 

pour met t re à profit le séjour qu ' i l fait en Ba-

taviej il saisit toutes les occasions de visiter 

les manufactures assez multipliées dans ces 

contrées , ainsi que les cabinets des cu r i eux 

qui peuvent concour i r à son instruct ion : les 

dégoûts, les difficultés de tou te espèce qu ' i l 

a éprouvés pou r s ' in t roduire dans les a t t e -
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l i e r s , suffisent p o u r démont re r combien est 

a rden t son a m o u r p o u r les sciences et les 

a r t s ; mais a u mil ieu des r e v e r s , des contra­

riétés que le voyageur trouve sur sa route en 

faisant des r eche rches , il obtient souvent un 

dédommagemen t des soins qu ' i l se donne et 

des sacrifices qu ' i l f a i t , lorsqu' i l est assez 

h e u r e u x p o u r r encon t re r quelques objets 

p r o p r e s à seconder le désir qu'i l a d'ajouter 

à ses connoïssances , et d 'enr ichir sa patrie 

d e la découver te des nat ions industrieuses 

qu ' i l a le b o n h e u r de f réquenter : telle est 

la posit ion avantageuse de M . Payssé, qui 

nous a déjà p rocuré des renseignemens iso­

lés sur beaucoup d'objets intéressans; on 

jugera facilement d u méri te de ceux-ci par 

l 'extrait que je vais présenter du dernier Mé­

moi re que ce chimiste m 'a adressé . 

Oxide de mercure sulfuré rouge (cinabre). 

Cette mat ière ne se p répa re q u e dans deux 

manufac tu res à Ams te rdam ; la plus consi­

dérable est celle qu i a appa r t enu à feu Brand, 

M . Payssé a assisté à une opérat ion dans la­

quel le on en préparoi t envi ron 400 kilo­

g rammes (800 livres) divisés dans deux ap­

parei ls . I l en a suivi les détails avec tout le 

soin dont il est capable ; et après les avoir 

comparés 
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comparés avec ceux q u ' a fait c o n n o h r e 

M. Tukert, dans le tome 4 e - des Annales de 

Chimie, année i 7 9 ° > p a g e 2 5 , i l n ' y a t r o u v é 

que de très-légères différences , de sorte 

qu'on doit considérer la descript ion du phar ­

macien d 'Amsterdam comme à très-peu de 

chose près exac te . Voici ce qu ' i l a omis : il 

n'a pas par lé de la du rée de la f l amme , ni 

de sa couleur , qui provient de la combus ­

tion de l 'union du soufre et du m e r c u r e , que 

l'on prépare d 'avance e t q u ' o n i n t rodu i tdans 

l'appareil ; cette flamme , dont le dégage­

ment est ex t rêmement r a p i d e , offre les cou­

leurs les plus var iées , d 'abord d 'un blanc vif 

et éb louissant , s 'élevant a u moins à douze 

décimètres au dessus du dôme du f o u r n e a u , 

ensuite j aune et blanc, j aune o rangé , bleu et 

jaune, donnan t a lorsnaissance à des nuances 

vertes , vi olettes , enfin bleues et vertes ; son 

dégagement est maîtr isé vers la fin p a r u n e 

sorte de registre en tôle ; lorsqu'el le ne s'é-

jèveplus qu'à quelques cent imètres et que sa 

couleur est d 'un b e a u bleu céleste ou ind igo , 

alors l 'appareil est fermé h e r m é t i q u e m e n t et 

luté à l 'extér ieur avec de l 'argille mêlée de 

sable. -

Il n'est pas d o u t e u x , d 'après la pe r te q u e 

l'on éprouve dans le résu l ta t de l ' opéra t ion , 

Tome IA. O 
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q u e les nuances si multipliées de cette 

f l a m m e , don t le dégagement d u r e environ 

u n e demi - h e u r e Sur 2 0 0 ki logrammes de 

m a t i è r e , ne soient dues à l 'un ion du soufre 

avec des p ropor t ions variées de mercure à 

différens degrés d 'ox igénat ion . Les 4 0 0 ki­

logrammes ou envi ron 8 0 0 livres d'oxide 

sulfuré rouge de m e r c u r e , se trouvent ré­

dui tes à 3 7 9 o u 3 a 2 k i l o g r a m m e s , ou de 

7 0 8 à 7 4 5 l ivres j ce qu i d o n n e p o u r la perte 

d e 1 7 à 3 i k i logrammes . 

E n pa r l an t des vaisseaux dont on fait 

usage dans cette opéra t ion , M. Tukert a 

encore oublié de décr i re exactement leur 

forme ; le vaisseau pr incipal n'est point une 

j a r r e , mais b ien u n e espèce de creuset, 

a u t o u r d u q u e l c ircule la cha leu r , et qui est 

su rmon té d 'un dôme en fer , pa r le sommet 

d u q u e l on in t rodu i t la m a t i è r e , après que 

le creuset a été roug i . Le succès de l'opéra­

t ion t ient essentiel lement à la manière dont 

on con lu i t le feu p e n d a n t la sublimation. 

L e combust ible que l 'on emploie est la 

tourbe j et il n ' e n est p a s , d 'après ce que 

M . Payssé a obse rvé , qu i convienne mieux 

que c e l u i - c i lorsqu ' i l s'agit d 'obtenir une 

cha leur constante et en m ê m e temps mo­

dérée ; cette uniformité de t empéra tu re pen-
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dant les t rente heu re s de feu que l 'on fait 

dans le f o u r n e a u , est sans doute une des 

causes qui contr ibuent lep lus à la réussite de 

l'opération. L 'expér ience d'ailleurs par le en 

faveur de cette op in ion , d 'après l 'aveu des 

ouvriers. 

L'oxide de mercu re sulfuré rouge u n e 

fois préparé , on en r édu i t en p o u d r e une 

très-grande quant i té , pou r le convert i r en 

vermillon du commerce . Cette p répara t ion 

est encore u n secret chez les Hollandais : il 

n'est cependant pas d 'ouvrage de chimie où 

le procédé pour l 'obtenir ne soit déc r i t ; on 

indique simplement de rédui re en poudre le 

cinabre, de le laver dans l 'eau , et de le sé­

cher. Ce m o y e n , que M . Payssé a souvent 

mis en u s a g e , lui,a toujours donné à la vé­

rité , pou r p r o d u i t , u n e p o u d r e rouge assez 

belle ; mais il faut convenir néanmoins 

qu'elle n 'égale pas en beauté celle q u i p r o ­

vient des manufac tu res de Hol lande , p o u r 

l'éclat de la n u a n c e . 

La Chine fourni t à la pe in ture u n e sorte 

d'oxide de mercure sulfuré rouge en poudre 

(vermillon), beaucoup p lus estimé que celui 

des Hol landa i s ; sa cou leur est d u plus beau 

rouge , avec u n e nuance dont r ien n 'égale 

l'éclat ; aussi depu is que lques années les 

O a 
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Hollandais s'exerccnt-ils à l ' imi tcr ; M. Payssé 

en a vu de p réparé dans les manufactures de 

ce pays depuis t rès -peu de temps , dont le 

p rocédé est u n au t re mystère ; cet oxide ri­

valise en beauté celui des Chinois : il pense 

q u e dans peu on a t te indra le m ê m e degré de 

perfect ion. 

N ' a y a n t pu se p r o c u r e r a u c u n renseigne­

men t sur le moyen mis en usage p o u r imiter 

cet te prépara t ion par t icul ière ; soupçonnant 

cependan t que l 'éclat de l 'oxide sulfuré de 

m e r c u r e des Chinois ainsi que celui des Hol­

landais , nepouvo i t être dû qu ' à l 'état d'oxi-

génat ion plus ou moins avancé où se trouve 

le mercu re dans ce c o m b i n é , M . Payssé a fait 

u n essai , il a pris cent part ies d 'oxide sulfuré 

rouge mercur ie l de Hol lande ; après les avoir 

divisées m é c a n i q u e m e n t , il les a mises dans 

u n e capsule de v e r r e , à l 'abri del ' impression 

des rayons l u m i n e u x , et il a recouver t cette 

' poudre de quelques cent imètres cubes d'eau 

p u r e , avec la p récau t ion d 'agiter ce mé­

lange avec u n tube de verre p e n d a n t u n mois. 

A p r è s sept à hu i t jours , il a vu l 'oxide chan­

ger sens ib lement , et p r e n d r e u n e nuance 

t r è s - a g r é a b l e ; d u r a n t envi ron vingt-cinq 

j o u r s , l 'éclat du rouge a augmen té graduel­

l emen t et a acquis la plus g rande beauté. 
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S'étant aperçu que la mat iè re restoit clans le 

inême état et qu'el le ne subissoit plus de 

changement a p p a r e n t , il a décanté l 'eau , 

fait sécher à l 'ombre et à u n e douce t e m p é ­

rature l 'oxide rouge de mercu re sulfuré. 

L'ayant comparé dans cet é ta t , et étant bien 

sec, avec celui dit de la Chine et celui des 

manufactures de H o l l a n d e , p répa ré par l eu r 

procédé sec re t , M. Payssé n 'a point r e c o n n u 

de différence sensible dansl 'éclat n i l a b e a u t é 

du r o u g e , d e sorte que cette expér ience t rès -

simple nous met en possession d 'un p rocédé 

avantageux pour les arts , n o t a m m e n t p o u r 

celui de la pe in tu re , et d u q u e l les H o l l a n ­

dais feront longtemps u n mystère . 

Voulant s 'assurer si l 'air seul et la lumiè re 

pouyoient p r o d u i r e n n effet semblable sur 

cet oxide su l fu ré , M. Payssé a disposé cent 

parties de la même subs tance , également en 

poudre , dans u n vaisseau semblable au p re ­

mier, et à l 'action d 'une lumière v ive , p e n ­

dant plus d 'un mois : il a , comme p r é c é ­

demment , eu soin de renouve le r très-fré­

quemment les surfaces pa r l 'agitation , afin 

de mult ipl ier les points de contact de cet 

oxide sulfuré avec l 'air qui lui servoit d 'a t ­

mosphère ; mais au lieu d 'y acquér i r u n 

rouge p lus agréable , l 'oxide sulfuré mer -

O 3 
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curiel a passé a u rouge br iqueté , t i rant sur 

le b run ; nu l d o u t e , d 'après cette expé­

r i e n c e , q u e la lumiè re n ' influe d 'une ma-

nièi e sensi ble su r cette substance, et ne tende 

à la réduc t ion du m e r c u r e ox iJé sulfuré,en 

lu i enlevant u n e por t ion d ' o x i g è n e , comme 

elle le fait à la p lupar t des matières de ce 

gen re q u e l'on expose à son contact immédiat. 

Oxide rouge de mercure par L'acide ni­

trique (précipi té r o u g e ) . 

Cet o x i d e , si généra lement connu dans le 

commerce pa r son brillant et sa belle cou-

l e u r , étoi t aussi u n e des prépara t ions que 

M . Payssé avoit la curiosité de voir exécuter 

e n H o l l a n d e , afin de connoî t re les moyens 

q u e les manufac tur ie r s emploient pour l'ob­

teni r toujours d ' un rouge brillant et d'appa­

r ence cr is ta l l ine , s e m b l a b l e , en u n mot , à 

celui qu i se fabr ique en A l l e m a g n e , et nous 

vient n o t a m m e n t de N u r e m b e r g , de Franc­

for t , de Baie en Su i s se , et de Tr ies te , 

T o u s les ouvrages de cliimie nous indi­

q u e n t des procédés p o u r p r épa re r cet oxide ; 

mais t rès-peu s 'accordent su r les moyens de 

l 'obtenir d 'un b e a u rouge vif et brillant. Les 

u n s , après avoir opé ré la dissolution du 

m e r c u r e dans l 'acide n i t r ique , font évaporer 
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fit poussent la mat ière à un feu assez violent 

pendant quelques h e u r e s , p o u r décomposer 

le nitrate de mercure et le convert i r en oxide 

rouge ; d 'au t res r ecohoben t u n e cer ta ine 

quantité d 'acide n i t r ique , sur la p remière 

dissolution , desséchée et distillée. En répé­

tant cette opéra t ion p lus ieurs fois , M. Chap-

tal a obtenu du précipi té rouge très b e a u et 

cristallisé ( i ) ; d ' au t res enf in , après avoir 

desséché le n i t ra te de m e r c u r e , incorporent 

à celui-ci u n e nouvel le quant i té de m e r c u r e 

coulant , poussent le mélange bien fait à u n e 

chaleur b r u s q u e , d 'un rouge obscur , en t r e 

deux creusets lûtes ; c'est ainsi que M . Van-

Mons assure avoir ob tenu très-facilement de 

l'oxide rouge de m e r c u r e parfai tement cris­

tallisé ( 2 ) . 

Tous ces procédés , quo ique exac tement 

décri ts , ne suffisent cependan t pas à celui 

qui veut se livrer aux t ravaux en g r a n d , o u 

qui veut faire l 'application de la chimie a u x 

arts qui en dépenden t ; il faut l 'expér ience 

des grands a t t e l i e r s , l 'habi tude des o p é r a -

( 0 Voyi z ses Elémens de Chimie , article Mercure. 

(2) Journal de Physique et de Chimie de Van-Mons ; 

Mt'moires de MM. Fischer et Lichtemberg , i 5 plu­

viôse an 10 , pag. 211, et i 5 brumaire a n n , p ig . T 7^* 
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t ions des g rands l abora to i res , ou bien on nt 

réuss i tqu ' après avoir fait bien des tentatives., 

souvent ru ineuses et décourageantes . 

M. Payssé a souvent employé dans ses 

cours les diverses méthodes dont nous ve­

nons de p a r l e r ; il a p rocédé avec toute 

l ' exact i tude que le désir de réussi r dans une 

opéra t ion fait n a î t r e , et jamais il n 'a obtenu 

des résultats aussi satisfaisans qu'il, I'espé-

roi t ; il ajoute cependan t que le moyen pro­

posé pa r M . Chapta l est celui dont il a obtenu 

le succès le plus c o n s t a n t , malgré qu'il n'ait 

pas été complet . Il a v a r i é ses p rocédés ,en 

employant l 'acide n i t r ique dans diverses pro­

p o r t i o n s , à densité et à pu re t é aussi très-

différentes ; mais il ne lui a pas été possible, 

malgré la quant i té d 'oxide cristallisé qu'il a 

r e t i r é , de se r end re u n compte bien exact 

des phénomènes qui causent tant de varia­

tions dans les résultats de cette opérat ion, 

q u i , en appa rence , n 'es t rien , et qu'on 

n 'exécute cependant bien qu 'avec beaucoup 

de difficultés : il faut tant de soins et de mé­

nagemen t dans l 'application de la chaleur 

que l 'on est obligé d ' e m p l o y e r , que dans 

deux opérat ions où tout é tant disposé de 

m ê m e , où toutes les circonstances parois-

soient absolument semblables , ses résultats 
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ont presque toujours été difïérens ; tantôt u n 

des appareils contenoit u n e por t ion d 'oxide 

cristallisé, tandis que l 'autre part ie étoit une 

poudre rouge cou leur de b r i q u e , sans bri l­

lant; tantôt la totali té de l 'oxide d 'un des 

vaisseaux étoit convertie en beau précipi té 

cristallin (oxide rouge de m e r c u r e ) , et celle 

du vaisseau voisin , qu i avoit été t rai tée de 

même, n'offr oit q u ' u n e niasse moitié j aune 

et r o u g e , sans apparence de cristal l isation; 

tantôtles deux appareils ne présentoient que 

cet oxide convert i en par t ie en oxide br i l ­

lant , et le reste d 'un rouge désagréable ; 

tantôt , enfin, l 'un contenoit cet oxide , of­

frant trois couleurs bien dist inctes, le rouge 

vif, le rouge t i rant sur le b run et l 'o rangé . 

Le second apparei l n'offroit q u ' u n oxide 

avec deux couleurs bien isolées , l 'orangé et 

le rouge b r i q u e , sans bril lant. Où. recher­

cher , dit M . P a y s s é , la cause de ces a n o ­

malies, si ce n 'est dans la manière d 'éva­

porer la dissolution , et suctout celle de dé­

composer le n i t ra te métal l ique p e n d a n t tout 

le cours de l 'opérat ion ? N o u s verrons c e ­

pendant que la pu re t é de l 'acide n i t r ique 

concourt t rès-for tement aussi à r endre diffi­

cile la conversion du mercu re en oxide rouge 

cristallisé, et que l 'acide mur ia t ique dont le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ao6 A N N A L E S 

premie r se t rouve cons tamment mêlé dans 

celui du commerce , p résen te u n obstacle 

puissant lorsqu' i l y est dans des proportions 

t rop fortes. 

E n faisant dissoudre du mercu re dans l'a­

cide n i t r ique mêlé d 'ac ide m u r i a ù q u e } il se 

forme p re sque toujours u n précipité blanc, 

qu i est d ' au tan t plus a b o n d a n t , que la quan­

tité de ce dern ie r acide est e l l e - m ê m e plus 

g r ande . Sans s 'arrêter ma in t enan t à déter­

mine r la véri table n a t u r e de ce précipité, 

M . Payssé considère seulement le rôle que 

joue ce combiné dans l 'oxidation qu'on se 

propose de faire éprouver au m e r c u r e , en 

décomposan t le n i t ra te de cette base par 

l 'act ion du feu . 

Si on expose a u feu d u n i t ra te de mer­

cure cristallisé p rovenan t d 'une dissolution 

de ce méta l dans l 'acide n i t r ique , mêlé d'a­

cide mur i a t i que , ce sel commence d'abord 

p a r p e r d r e son eau de cristallisation ; il se 

décompose ensu i t e , en laissant échapper une 

por t ion d 'acide qui y étoit en excès , qui 

p e u t ê t re recuei l l ie pa r u n apparei l conve­

nable , pa rce qu 'e l le n ' a éprouvé aucune al­

téra t ion : à ce dégagement succède celui de 

l 'acide n i t r eux g a z e u x , qu i se manifeste par 

des vapeurs rouges très - élast iques. Ce gaz 
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acide est p resque toujours mêlé d 'oxide 

d'azote, ou bien celui-ci suit le dégagement 

du premier . Ces 'deux gaz ind iquent la dé ­

composition de l 'acide ni t r ique , e t la per te 

en faveur du m e r c u r e , de l 'oxigène qui fait 

passer le n i t r ique à l 'é tat n i t r e u x , ou d 'oxide 

d'azote ; en con t inuan t le feu , les de rn iè res 

portions de l 'acide n i t r ique a b a n d o n n e n t le 

mercure, et celui ci se t rouve convert i en 

un oxide plus ou moins sa turé d ' o x i g è n e , 

parce q u ' e n effet cet état est toujours su ­

bordonné à la quan t i t é de calor ique q u e 

l'on accumule sur cette substance p e n d a n t 

son passage à celui d 'oxide r o u g e . 

C'est lorsque les vapeurs du gaz n i t r e u x 

cessent, que l 'oxide change de c o u l e u r ; il 

passe successivement du blanc au j a u n e , d u 

jaune à l 'orangé , et de l 'orangé au r o u g e , 

plus ou moins in tense . C'est o rd ina i rement 

quand le rouge est bien vif "et b ien beau 

qu'on ret i re le vaisseau du f e u , que la masse 

est conservée telle , ou bien rédu i te en 

poudre. 

Il s e m b l e a u premier coup d 'œil , q u ' u n e 

opération condui te comme il vient d 'ê t re in­

diqué , devroi t donne r p o u r p rodu i t cons ­

tant un oxide bien cristallisé ; cela arr ive en 

effet lorsque i°, l ' a c i d e n i t r ique est e x e m p t 
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d'acide mur i a t i que , ou que celui - ci se 

t rouve en quant i té très - fbible ; 20. que sa 

densité égale 3 4 et 3b> degrés ; 3 ° . que la des-

sication et la décomposition d u nitrate mé­

tal l ique se sont opérées len tement et d'une 

maniè re uniforme ; 4° - enfin , que la chaleur 

employée vers la fin de l 'opérat ion et pen­

dan t que les dernières port ions de l'acide se 

d issoc ient , a été bien g raduée et soutenue 

à peu près toujours la même : car s i , comme 

plusieurs prat iciens sont dans l 'habitude de 

le faire , et comme cela est arrivé quelquefois 

à M. Payssé , on chauffe t rop brusquement 

l 'oxide au momen t où il acquiert sa belle cou­

l eu r ainsi que son br i l lant , il perd non seule­

men t son apparence cristal l ine, mais encore 

il p r end u n e nuance de rouge - brun désa­

gréable ; il finiroit même , si on poussoit 

p lus loin cette c h a l e u r , par se désoxigéner 

par t ie l lement ou même complè tement , etle 

m e r c u r e , dans ce cas , p rendro i t sa forme 

pr imit ive , comme l ' au teur a eu occasion de 

l 'observar dans plusieurs circonstances. 

Si la quant i té d 'acide mur ia t ique dont se 

t rouve mêlé l 'acide n i t r ique est t rop consi­

dérable , et qu'el le s'élève à plusieurs cen­

t ièmes de la dose employée, le combiné par­

t iculier qui résulte de son un ion avec l'oxide 
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de m e r c u r e , p r e n d ; n o n pas les caractères 

d'un mur ' a t e suroxigéné s i m p l e , c o m m e on 

pourroit le p résumer d 'abord , mais b ien 

celui d 'un composé n o u v e a u , qui ne se dis­

sout qu 'en t rès - pet i te quant i té dans l 'eau 

(encore faut-il q u e ceile-ci soit boui l lante) , 

qui seul se subl ime dans les vaisseaux clos , 

en prenant ou p lu tô t en conservant sa cou ­

leur pa r t i cu l i è r e , qui est le rouge b r u n â t r e , 

sans apparence de cristallisation , et q u e 

M. Payssé r ega rde comme u n mur i a t e de 

mercure à excès d ' ox ide , d 'après les r é su l ­

tats qu' i l lui a fou rn i s , soumis à que lques 

expériences. 

Lorsque ce combiné se t rouve en t r o p 

grande p ropor t ion dans l 'oxide de m e r c u r e 

que l 'on p r é p a r e , il s 'oppose toujours à la 

{'ormationdefoxiderouge cristallisé, comme 

il l'a r e m a r q u é u n g rand n o m b r e de fois 

dans ses essais : si au contra i re il n 'y est que 

dans des foibles propor t ions , on p e u t le né ­

gliger, et m ê m e il s'isole du reste de l 'oxide 

dans le vaisseau où on le p répa re ; il oc­

cupe une l igne et forme u n e couche séparée 

vers la par t i e supé r i eu re de la masse m e r c u -

rielle. 

Ce que M . Payssé vient d 'exposer re la t i ­

vement à l 'avantage qu ' i l y a dans la p répa -
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rat ion de l 'oxide rouge de mercu re , par 

l'acide n i t r ique , d ' e m p l o y e r u n acide exempt 

au tan t que possible d 'acide muria t ique , il 

l 'avoit r e m a r q u é dans les expériences qu'il 

faisoit tous les ans dans son cours de chimie ; 

mais n e p o u v a n t asseoir u n e opinion bien 

juste sur les résul tats de que lques essais faits 

en p e t i t , et p resque toujours incer ta ins , il 

a voulu , avant de la déve loppe r , observer 

avec at tent ion ce qui se passe dans les gran­

des opéra t ions q u e l 'on p ra t i que dans les 

m a n u f a c t u r e s , où l 'on agit sur des masses 

considérables à la fois. Main tenan t que tous 

ses doutes sont levés su r cet objet ; qu'il 

connoî t les phénomènes qu i ont lieu lors­

qu 'on t rai te p lus ieurs centaines de kilo­

g rammes d'oxide mercur ie l dans une seule 

opérat ion ; quel le est la qual i té de l'acide ni­

t r ique don t on fait u s a g e , et la marche à 

suivre dans l 'applicat ion de la chaleur , pen­

dan t tou te la d u r é e de l 'opéra t ion , l'auteur 

peu t avec cer t i tude ind iquer u n procédé 

p o u r obtenir cet oxide p o u r v u de toutes les 

qualités qu 'on lu i désire et qu 'on recherche 

dans ces manufac tures . 

P r e n e z , m e r c u r e exempt de toute autre 

mat iè re mé ta l l i que , 5o k i log rammes ; acide 

n i t r i q u e , privé au t an t q u e possible d'acide 
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muriatique ( ï ) , d o n n a n t au pèse-acide de 34 

à 3b d e g r é s , 70 k i logrammes ; faites dis­

soudre le "métal d a n s l 'acide , et aidez leur 

action réc iproque pa r u n e cha leur douce a u 

bain de sable ( 2 ) ; évaporez p a r la distilla-

(1) On peut l'essayer par le nitrate d'argent, et si la 

quantité d'acide muriatique paroit foiblc , on la néglige. 

I arrive néanmoins quelquefois , et surtout lorsque 

l'acide nitrique est trop foible , ou bien que la quantité 

n'est pas suffisante, que le mercure se précipite en 

oxide blanc à mesure qu'il se forme, par la raison qu'il 

ne peut pas être tenu en dissolution , ni par l'eau ni 

par l'acide restant, et que d'ailleurs le mercure non < 

oxidé exerce continuellement une attraction cliimique 

sur un des principes de l 'acide, que celui-ci tend plutôt 

àse décomposer qu'à dissoudre le mercure déjà saturé 

d'oxigène jusqu'à un certain point ; de sorte qu'il faut 

bien prendre garde de confondre cette propriété avec 

celle de l'acide muriatique : au surplus , le précipité 

qui n'est que l'effet de l'oxidation du mercure , se dis-

souten totalité dans l'acide nitrique cliauffé, tandis que 

l'autre ne peut s'y dissoudre qu'en très-petite quantité ; 

cette propriété suffiroit seule pour le reconnoître. J'au­

rais pu me dispenser de faire celte observation, puisque 

dans mon procédé j'exige un acide très-concentré et 

très-pur ; mais comme il arrive souvent qu'on n'en a. 

pas d'aussi fort, on peut y suppléer alors par la quan­

tité, et ma remarque ,'dans ce cas, ne peut être déplacé* 

ici. ( Note de M. Payssé. ) 

(2) Cette dissolution doit se faire dans une cornue d<? 
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verre , dont le fond soit évasé ; ce vaisseau est préfé­

rable aux matras qu'on emploie en Hollande, parce 

qu'il ne s'agit que d'y adapter un récipient, et de dis­

t i l ler , pour recueillir l'acide qui ne se décompose pas 

sur le métal. Cet objet n'est nullement à négliger dans 

les travaux en grand. 'Note, de M. Paysse"), 

( i ) L'auteur auroit désiré pouvoir déterminer d'une 

manière précise , le degré de chaleur que l'on doit ap­

pliquer à l'oxide de mercure , pour lui donner la cou­

leur rouge, ainsi que le brillant; mais cela lui a été 

impossible , n'étant pas pourvu de pyromùtre. 

I l 

t ion ; re t i rez le récipient de la cornue | 

lo rsque les vapeurs du gaz n i t reux com­

mence ron t à se mani fes te r , elles annon­

cent la décomposi t ion du ni t ra te mercuriel. 

C'est ici qu' i l s'agit de faire usage d 'une tem­

p é r a t u r e constante et modé rée , si on veut 

compte r sur le succès de l 'opération ( i ) ; on 

l 'élève u n peu vers la lin , c 'est-à-dire lors­

q u e le dégagement de l 'acide n i t reux gazeux 

n e se manifeste que d 'une manière peu sen­

sible ; on doit en t re ten i r le vaisseau à ce 

degré de c h a l e u r , jusqu 'à ce qu 'on s'aper­

çoive que la masse d 'oxide mercuriel soit 

d ' u n rouge vif et br i l lant dans toutes ses 

par t i es . Hu i t heures de feu suffisent ordi­

n a i r e m e n t p o u r 200 k i logrammes de cette 

subs tance . 
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Il a été dit ai l leurs que la tou rbe dont on 

fait usage dans les manufac tu res de ce paya 

offroit que lques avantages sur les aut res 

combustibles, cela est v r a i , ca r on peu t aisé­

ment et pendan t très longtemps obtenir u n e 

chaleur égale , parce que cette mat ière brûle 

avec len teur et d ' u n e man iè re t r è s - u n i ­

forme. 

Comme le charbon de bois ou celui q u e 

l'on t rouve dans les entrail les de l a terre 

sont les deux combustibles q u e l 'on emploie 

le plus f réquemment en F r a n c e , il n e faudra 

négliger dans l eur emploi a u c u n e des cir* 

constances dont i l a été pa r l é . 

En observant r igoureusement toutes les 

précautions ind iquées , il est r a r e de n e pas 

réussir à obtenir de l 'oxide de mercure pa r 

l'acide n i t r i q u e , d 'un rouge bri l lant et bien 

cristallisé. 

Si , malgré tous les soins que l 'on auroi t 

pris, la masse mercur ie l le n 'étoit point 

brillante ou n e présentai t pas l 'aspect cris­

tallin qu 'on recherche , il faudroi t alors l a 

réduire en p o u d r e grossière , l ' in t roduire 

dans un nouveau vaisseau de Verre , a u fond 

duquel on a t i roi tmis d 'avance quelques cen­

timètres cubes d 'acide n i t r ique , seulement 

pour pouvoir l ' imprégner l é g è r e m e n t , en 

Tome LJ. P 
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chauffant au bain de sable , tou t l'oxide 

non bri l lant . U n e ou deux heures de feu 

sous cet apparei l suffiroient alors pour con­

vertir l 'oxide en précipité cristallisé. 

E n résumant ce qui vient d 'ê tre dit sur 

la méthode de p répa re r l 'oxide rouge de 

mercure par l 'acide ni t r ique , nous voyons 

que les conditions absolument essentielles 

pour l 'obtenir constamment bril lant et cris­

tal l isé, sont : 

1°. De faire choix d 'un acide nitrique sans 

mélange d'acide mur ia t ique ; z°. d'employer 

cet acide au degré de concentrat ion déjà 

indiqué j â°. d 'évaporer la dissolution métal­

l ique à u n e cha leur modérée ; 4° - de so 

servir d 'un vaisseau dont le fond soit suffi­

samment évasé pou r que la masse de mer­

cure oxidé présente beaucoup de surface et 

puisse facilement être chauffée également 

dans tous les points à la fois , afin que le ni­

t ra te se décompose uni formément et puisse 

passer le plus p romptemen t possible à l'état 

d 'oxide rouge ; 5 ° . que la chaleur soit aug­

mentée graduel lement et à mesure que la 

décomposit ion du iutrate avance ; 6° que 

cette t empéra tu re soit soutenue la même 

pendan t tout le temps que du re l 'opération , 

c'est-à-dire , le passage de l 'oxide jaune au 

ronge que l'on cherche . 
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« Je suis t rès -é lo igué , dit M. Payssé , d 'a­

près mes expériences et celles que j ' a i vu 

pratiquer en g r a n d , de croire que l 'oxide 

rouge de mercure cristallisé doive ce coup 

d'oeil brillant à u n état de demi-vitrification , 

comme Je pense M . V a n - M o n s ( i ) ; car il 

s'ensuivroit que si réel lement cet oxide étoit 

à demi vitrifié p a r cette opéra t ion , q u ' u n e 

température plus élevée seroit capable , et 

devroit nécessairement le convert i r en verre ; 

mais r ien de semblable n ' a r r ive , car j ' a i 

chauffé assez for tement et à p lus ieurs r e ­

prises , 4 grammes de cet oxide bien cris­

tallisé , dans deux creusets lûtes ; au lieu de 

se vitrifier il a p e r d u non seulement son 

brillant, mais encore sa belle cou leur r o u g e , 

et a acquis celle d 'un rouge brique désa­

gréable. En poussant encore à u n feu p lus 

fort, u n e g rande par t ie s'est t rouvée r é d u i t e , 

et le reste de l 'oxide a passé au b run in tense . 

» Je sais cependant qu' i l est des corps qu i 

ne sont pas susceptibles de passer à u n e 

vitjjfication complète , et qu i n é a n m o i n s 

éprouvent u n e fonte pâteuse à un cer ta in 

degré de cha leur que l 'on appelle demi -

( 1 ) Journa l de Phys ique et de Chimie , années 10 et 
1 3 , pagt s 178 et 211. 

P a 
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vitriforme j mais en chauffant l 'oxide de 

m e r c u r e dans des vaisseaux t ransparens ,pn 

lie voit r ien de semblable s 'opérer , on n'a­

perçoi t pas le mo indre vestige de ramollis­

sement part iel ou généra l de la masse : d'ail­

l e u r s , j ' a i de fortes raisons pou r croire que 

l 'état cristallin d u m e r c u r e oxidé pa r l'acide 

n i t r i que , n 'est dû qu ' au degré d'oxigénation 

d e ce métal et à la maniè re uniforme dont le 

pr incipe oxidant se combine au mercure , 

pendan t la décomposi t ion du ni t ra te de cette 

base^ et sa conversion en oxide rouge. » 

Les expér iences n 'é tant pas encore ter­

minées sur cette s u b s t a n c e , M. Payssé m'a 

promis de les cont inuer et de m'en adresser 

t rès- incessamment les résultats : je me ferai 

u n devoir c o m m e u n plaisir de les publier 

pa r la voie de ce jou rna l . 
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E X P É R I E N C E S 

E T R É F L E X I O N S 

Dû docteur J o A K i M C A R R A D O R I D E P H A T O , 

Sur les apparentes répulsions entre quel­

quesfluides, observées par Draparnaud. 

L E S observations que le cit, Draparnaud 

expose dans les Annales, de Chimie de Pa­

ris (1) ne sont pas nouvelle? , et le» consé­

quences qu'il en déduit sont fausses. Il y a 

plusieurs années (2) que j'ai observé que 

quelques fluides sont chassés par d'autres 

sur la surface de l ' eau , et j'ai prouvé que 

ces répulsions ne sont qu'apparentes , mais 

qu'elles soù% dues seulement aux différens 

degrés d'attraction que ces fluides ont avec 

la surface de l'eau. Plusieurs fois % dans di­

vers journaux (3) , et particulièrement dans 

(1) Mémoire sur leç mouvement que certains fluide* 

reçoivent parle contact d'autres fluides, an i l , n ° . i 4 i > 

(2) Giorn. Fisic. Medie, di Pavia , 1793. Ann. 

C/u'm. di Pavia : Opuscoli Scelti di MilanCK 

lo) Giorn. Italiani y et Journal de Phjrsique d« 

Paris Ann, de Chim. de Paris. 

P 3 
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mes réponses à Prévost ( t ) , e t dans quelques 

let tres écrites au professeur Brugna te l l i ( ' -à) , 

j'ai insisté sur la véritable explication dea 

phénomènes de cette e s p è c e , en prouvant 

p a r des expériences décisives que ces mou-

yemens , que l 'on croit l'effet d 'une répul­

sion , dér ivent tous du même principe, 

c 'es t -à-dire , Y attraction de surface, d'où il 

résul te q u ' u n fluide étant attiré plus qu'un 

a u t r e , il faut q u e cet au t re se ret ire de la 

surface sur laquelle il s'étoit é t e n d u , et 

obéisse à sa p ropre cohésion ou force d'ag-

gféga t ion ; et il se concen t re . 

J 'a i de rn iè rement repris cet objet , et je 

l 'ai présenté dans son point de vue le plus 

clair , dans u n mémoire inséré dans le tome 

X I des Actes de la Société des Sciences ita­

l i e n n e , en démont ran t avec la plus grande 

' r igueur que c'est de l 'at traction de surface 

q u e dér ivent les pré tendues répulsions de 

que lques fluides sur la surface des fluides, 

et de quelques fluides sur la surface des 

solides. 

Le professeur Brugnatell î en étendant mes 

( 1 ) Ann. Chim. di Pavia torn. X I X ; Ann. de 

Chim. de Paris , n°. i 4 3 , ait 1 2 . 

(2) Ann. di Chim. di Pavia, 
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(1) Ann. di Chim. di Pavia , tome X V I I I . 

P 4 

expériences sur l 'attraction de su r face , avoit 

déjà parlé des répuls ions récemment obser­

vées par le cit. D r a p a r n a u d ; car il avoit r e ­

remarqué que plusieurs fluides jetés pa r 

gouttes sur la surface polie des solides se 

repoussent, s avo i r , l ' hu i l e , l 'espri t -de-vin, 

l'huile de térébenthine , et l 'éther (1 ) . 

Le cit. D r a p a r n a u d dit ac tuel lement q u e 

l'alcool ou l ' e s p r i t - d e - v i n chasse l 'eau et 

autres l iquides d u fond des vases , p a r ce 

qu'il a une émission continuelle de parcel les 

subtiles , lesquelles formant u n e a tmos ­

phère , produisent l 'é loignement de l 'eau , 

comme Prévost l'a dit des a tmosphères odo­

riférantes j e t , selon l u i , tous les corps vo­

latils sont capables d 'en faire au tan t à la 

température ordinaire de l 'a tmosphère , puis­

qu'il est d 'opinion qu'i ls agissent mécan i ­

quement , c 'est-à-dire , moyennan t l ' impul­

sion de leurs émanat ions . 

Mais , qu'il m e soit permis de lui opposer 

quelques faits , et que lques r a i sonnemens , 

pour éclaircir la véri té . L 'eau se re t i re en 

effet de la surface d u vase auquel on a p ­

plique l 'esprit-de-vin ; mais il n'est pas vra i 

qu'elle soit chassée par une force répuls ive. 
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I l est éga lement faux q u e l 'espace aban­

donné pa r l 'eau lorsqu 'on fait cette expé­

r i e n c e , sqit dans u n e parfaite sécheresse, 

comme dit J J rapa rnaud , mais à la place de 

l 'eau succède u n e légère couche d'esprit-de­

v i n , qu i bientôt s 'évapore. L ' e a u , ainsi que 

les au t res fluides cimentés pa r Draparnaud 

se r e t i r e n t , pa rce qu ' i ls sont obligés de céder 

la surface à l 'espr i t -de-vin , qu i a avec elle 

p lus d 'a t t rac t ion q u ' e u x , et s'en empare 

avec plus d 'énergie ; ainsi abandonnés à eux-

m ê m e s , ils se concentrent . E n effet.» une 

gout te ou deux d'esprit-de-vin versée à une 

douce t empéra tu re sur u n p la t , par exemple 

de porce la ine , on la voit s'y é t endre , et cou­

vr i r comme d'un, vernis ladite surface ; ce 

q u i n ' a r r ive pas en versant u n e goutte ou 

d e u x d ' e a u , parce qu ' e l l e n 'a pas autant 

d 'a t t ract ion de surface. Les molécules inté­

grantes de 1 eau , qui ont plus d'affinité, 

d 'aggrégat ion ou cohésion en t r ' e l les , que 

d 'a t t ract ion avec la surface du corps sup­

p o s é , ne s 'applatissent ni se dilatent de telle 

façon. 

II est si vrai qUe l 'esprit-de-vin ou alcool 

s 'attache plus fort q u e l 'eau à la surface des 

vases, que si l 'on jette u n e goutte ou deux 

de ce fluide sur u n e assiette de porcelaine, et 
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après qu'ils 'y est é t endu en formant comme 

un disqup x on y jette quelques gouttes d ' e a u , 

et qu'on les force à p r e n d r e la place occu­

pée par f e s p r i t - d e - y i n 3 on verra l 'eau ne 

pouvant détacher l ' a lcopl , être obligée de 

passer sur l u i , et l 'alcool rester toujours fixe 

à la surface de l 'assiette. 

Mais je puis p rodu i re u n e expér ience fa­

cile , qui est d i rec tement opposée à l 'opinion 

de D r a p a r n a u d . J e fixai au mil ieu d 'une as­

siette de porcela ine u n peti t globe de c ire 

molle , çt j 'y formai u n e cavité avec la tête 

d'une grosse épingle ; je versai ensui te dans 

cette assiette assez d 'eau p o u r qu 'e l le sur­

passât les bords de cette cavité , sans qu 'e l le 

y pénétrât . Le vase ainsi p réparé , je t r empa i 

un cha lumeau de paille dans l 'esprit-de-vin h 

et je t ransportai une gout te de ce fluide d a n s 

la cavité du g lobe , de façon qu'el le en étoit 

remplie. J 'obt ins ainsi q u ' u n e gout te d 'es­

prit-de-vin re.«^âç en tourée par l 'eau, et pres­

que au con tac t , et restât aussi sous le niveau, 

de l 'eau. Il est cer ta in que si l'espriç-de-vinj 

étoit capable d 'exercer une force expansive 

par le moyçn des parcelles qu'i l émane , if 

auroit dû la p rodu i r e dans ce cas ; mais je 

ne vis a u c u n mouvement de répuls ion dau.s; 

l'eau qui étoit a len tour de ladite gout te d 'es-
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prit-de-vin. L 'eau resta toujours tranquille 

et immobile comme si elle eût été à côté de 

que lque fluide non volatil. 

Mais lorsque l 'eau eut surpassé les parois 

de la petite cavité de cire mo l l e , elle se pré­

cipita dedans pou r se n ive le r , et je vis les 

peti ts corps qui nageoient sur la surface de 

l ' e a u , s 'éloigner de ladite cav i t é , tandis que 

l 'eau s'y précipi ta i t . C'est u n e preuve que 

l 'esprit-de-vin a , comme les autres fluides 

h u i l e u x , la faculté de se r épandre sur la 

surface de l ' e au , avant de se mêler avec elle. 

En effet, j ' a i observé que l'esprit-de-vin 

appl iqué à la surface de f e a u contenue dans 

u n e tasse sur laquelle se t rouve étendue une 

gout te d ' hu i l e , la chasse en prenant la place, 

et l 'oblige à se concent rer . D e même si on 

appl ique un p e u de coton t rempé dans l'es­

pr i t - de - v i n , ou u n e goutte de ce fluide, à 

la surface de l 'eau sur laquelle nagent de 

peti ts morceaux de feuille d 'or ou d'argent, 

on les voit s 'éloigner et fuir. Ces petits corps 

s 'éloignent aussi quelquefois et fuient , à 

l ' approche d 'un petit morceau de coton bien 

t rempé d 'espri t-de-vin, de la surface de l'eau 

où ils posent ; mais ils le font foiblément, et 

n o n pas avec cette v i tesse , comme quand 

on y approche un peu de coton t rempé dans 
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l'éther ( 1 ) , et cela parce que l 'espr i t -de-vin 

tant en état de fluide que de vapeu r , en s 'ap­

pliquant à la surface de l 'eau , a la faculté 

de se r épand re sur e l l e , comme les sub ­

stances hui leuses . 

Mais si on appl ique auparavan t à la su r ­

face de l 'eau u n e gout te de suc la i teux de 

titimale , et que l 'on jette ensuite dessus des 

petits morceaux de feuille d 'a rgent o u d 'or , 

et quel 'on touche à l 'o rd ina i re a v e c u n p e u de 

coton t r empé dans l 'esprit-de vin , ou qu 'on 

y verse même u n e gout te ou deux de ce 

fluide , on ne verra pas les petits m o r c e a u x 

de feuille de métal s u r n a g e a n t , faire comme 

ci-devant, parce que l 'esprit-de-vin t raverse 

la surface de l 'eau occupée pa r u n au t re 

fluide qui a plus d 'at t ract ion avec elle. Il en 

est de m ê m e lorsqu 'on appl ique à la surface 

de l 'eau u n fluide que lconque le plus vo ­

latil, et le plus h u i l e u x , lorsqu'el le a été 

préoccupée pa r le suc de ti t imale : a u c u n 

n'a la faculté de le chasser j mais ce suc 

aussitôt qu' i l t ouche la surface de l 'eau ( a ) , 

( 0 Voyez mes réponses à Prévos t , dans lesquelles 

on Koit que l'éther est un fluide qui s'approche plui 

que l'esprit-de-vin de la nature des huiles. 

(2) Mémoire sur Pattraction de surface , tom, X I ; 

Actes de la Société italienne des Sciences. 
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en chasse toutes les 1 huiles les plus volatiles 

et les plus odor i fé ran tes , et les oblige de se 

concent re r a u x extrémités du vase sous la 

forme de peti tes sphères . 

J e d e m a n d e pa r quel le r a i s o n , si ces ré­

puls ions sont causées pa r la sortie impé­

tueuse des émanat ions vo la t i l e s , odorifé­

ran tes , le suc la i teux d e t i t imale qui n'est 

n i volatil n i odoriférant , , a la faculté de 

chasser de la surface de l 'eau les fluides les 

plus volatils et les plus odoriférans ? 

Cependant si on met doucement une 

gout te d'esprit-de-vin au, mil ieu d 'une as­

siette et que l 'on humecte le vase ensuite 

avec de l ' e a u , de maniè re qu'el le n'arrive 

qu ' à u n e distance d 'environ d e u x lignes de 

ladite gout te , on la ver ra , avant qu'elle ne 

se d i l a t e , exercer u n e répuls ion sur l'eau 

q u i l ' çn toure , pr inc ipalement lorsqu'elle 

s ' approchera t r o p , et selon m o i , cet effet 

est dû, aux vapeur s de l 'esprit-de-Yin, qui 

agissent de l o i n , non pas pa r ce quç l'eau est 

chassée pa r u n m o u v e m e n t mécan ique , 

mais pa rce qu ' en f rappant la aurface. de l'as­

siette , elles s 'é tendent dessus , et dérobent 

à l 'eau ladite surface. 

S'il arr ive ensuite que la gout te d'esprit-

de-vin commence à touche r l ' eau qui l'en-
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toure > l 'on voit aussitôt na î t re u n e agi ta t ion , 

par laquelle l 'eau est repoussée avec b e a u ­

coup de vivaci té , et la goutte d'esprit-de-virt 

aniinée d 'une nouvelle force expflnsive, 

rompt ses limites , s ' é t end , et fait fuir l 'eau. 

11 en est de même à peu prés avec u n pet i t 

morceau de c a m p h r e . Si l'on met u n pet i t 

morceau de cette substance sur u n e assietl0 

assez g rande et couver te d 'eau à la h a u t e u r 

d'une l igne , de maniè re que le morceau de 

camphre puisse touche r le fond de l'assiette^ 

on ver ra l 'eau dans une espèce de contraste 

autour du camphre , et il semblera q u ' u n e 

force expansive t ienne l 'eau éloigijée. T o u t 

cela, selon moi f est l'effet de l 'at traction de 

surface de l 'esprit-de-vin , et de l 'huile dé 

camphre avec l 'eau. E n effet , l 'huile dë 

camphre , sollicitée par l 'a t t ract ion da su r ­

face de l 'eau pour se di later , s 'évapore avec 

une p rompt i tude é t o n n a n t e , et se consume 

en peu de temps. 11 en est de même de l'es1-

prit-de-vin et de l 'huile de c a m p h r e J ils se 

précipitent sur l ' e a u , s 'é tendent sur sa Sûr-

face avec u n e p rompt i tude é t o n n a n t e , d 'où 

naît l 'éparpil lement de l ' e a u , et l ' adhérence 

de l 'esprit-de-vin au fond d u vase. On ne 

peut a t t r ibuer à aucune au t r e cause l 'éva-
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porat ion accélérée de ces fluides qu 'à cette 

force , c'est-à-dire l 'attraction de surface, 

pa r laquel le la cohésion des parties inté­

grantes est v a i n c u e , et pa r conséquent la 

force expansive des petites part ies volatiles 

qu i composent lesdits f luides , augmentée ; 

mais j ' a i ailleurs suffisamment expliqué ces 

phénomènes relatifs aux mouvemens du 

c a m p h r e sur l 'eau ( 1 ) . 

U n e gout te d'alcali volatil ou ammonia­

q u e , dit D r a p a r n a u d , ne chasse point l'eau 

d u fond des vases comme l ' espr i t -de-v in , 

pa rce que l ' ammoniaque a beaucoup d'af­

finité avgc l 'eau. Mais n 'en peu t -on pas dire 

au tan t de l ' e sp r i t -de -v in ? Cependant cette 

répulsion devroit avoir lieu lorsque l'eau en­

toure une gout te d ' ammoniaque le plus près 

qu ' i l est poss ib le , mais sans la toucher , ce 

qui n 'ar r ive pas . 

U n e goutte d ' ammoniaque au milieu d'une 

conche d'esprit-de-vin ne le chasse po in t , et 

ne forme pas le cercle d 'éloignement ; mais 

( I ) Journal Médico-Physique de Pav ie ; Ann. de 

Chim. de Pavie ; Opuscules choisis de M i l a n , et der­

nièrement dans quelques lettres écrites au professeur 

Brugnatelli , A n n . de Chim. de Pav ie , et le Mémoire 

fur l'attraction de surface. T . X I de la Société italienne. 
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une goutte d 'espri t -de-vin au milieu d ' u n e 

couche d ' ammoniaque le chasse a len tour , et 

forme le cercle. Cela l'ait v o i r , selon D r a -

parnaud, que la force expansive de l 'esprit-

de-vin est plus grande que celle de l ' a m m o ­

niaque. 

Mais j ' a i r emarqué que l ' ammoniaque n ' a 

pas d 'at traction de su r f ace , ou au moins 

très-peu avec le fond des vases , a u cont ra i re 

que l 'alcool en a beaucoup . Q u e l 'on verse 

une goutte d ' ammoniaque sur u n e assiette 

de porcela ine , ou sur u n e pièce de c r i s t a l , 

et u n e d ' e s p r i t - d e - v i n ; la p remiè re reste 

concentrée , et l ' aut re se dilate ; voilà p o u r ­

quoi l 'esprit - de - vin chasse l ' ammoniaque 

sur le fond des vases , et que l ' ammoniaque 

ne chasse pas l 'esprit-de-vin. 

En outre si l 'expulsion de l ' a m m o n i a q u e 

dépendoit de l ' impression mécan ique des 

émanations de l 'esprit-de-vin , elle ne devroi t 

se manifester qu 'à p e i n e , car la force des 

émanations de l ' e s p r i t - d e - v i n devroit ê t re 

aff'oiblie par la force des émanat ions de 

l 'ammoniaque , mais elle se manifeste avec 

la même p rompt i tude que celle de l 'eau. On 

observe aussi que quelques fluides p resque 

également volatils et odorifèrans appl iqués 

après l 'un l 'autre à la même s u r f a c e , se 
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chassent. Pa r exemple , l 'huile essentielle de 

té rébenth ine chasse le naph t e , et l'éther 

chasse l 'huile essentielle de térébenthine. 

Comment cela pox i r ro i t - i l a r r ive r , si les 

forces opposées Se détruisoient? Mais il en 

est a i n s i , pa rce que l 'huile essentielle de 

té rébenth ine a plus d 'a t t ract ion de surface 

que le naph te , et l ' é ther pins que l'huile es­

sentielle de t é rében th ine . 

Mais il y a u n e observation deDrapârnaud 

qu i méri té d 'ê tre d iscutée . II à remarqué qufe 

l ' ammoniaque châsse l 'huile de ja surface 

des vases , quoiqu 'e l le n e chasse n i l'eau ni 

l 'esprit-de-vin. J 'a i r e m a r q u é de plus que là 

seule app roche d ' une gout te d'ammoniaque 

à la surface de l 'hui le y manifeste une Com­

motion manifeste comme le soufflé. II paroît 

donc q u e les émana t ions de l'ammoniaque 

se r enden t par ce moyen manifestes à la vue, 

c 'est-à-dire, moyennan t la force expulsivè 

o n le choc mécan ique sur l 'hui le . 

J e n e pré tends po in t , et n 'a i jamais pré­

t e n d u qu ' i l ne puisse y avoir des émanations 

de corps volatils, capables de se rendresen-

sibies à la vue en ce s e n s , mais de faire voir 

seulement q u e plus ieurs phénomènes qui 

passent p o u r des effets de répuls ion causés 

p a r l 'expansion des corps volatils , ne dé­

pendent 
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pendent point de cette cause , mais que ce 

sont des effets d 'attraction de surface , et 

qu'if n'y a pas de moyens de rendre sensibles 

à la vue , comme le croit Benoît Prévost, 

les émanations des corps odoriférans. Mais 

avant de décider de l'effet de l ' ammoniaque 

sur l ' hu i l e , qu 'on fasse attention à ces ob ­

servations remarquables . 

Que l'on jet te des petits morceaux de 

feuille d'or ou d 'argent sur la surface de 

l'huile con tenue dans un g o b e l e t , ensuite 

que l 'on approche une gout te d ' ammo­

n i a q u e , on observera une commotion dans 

la surface de l 'huile et dans les petits mor­

ceaux de feuille de métal qui y surnagent ; 

si l 'on appl ique la goutte d 'ammoniaque à 

la surface de l 'huile , les petits corps fnïi ont 

encore davantage , et l 'on verra ce fluide se 

répandre sur la surface de l 'huile de la façon 

la plus visible, tandis qu'il y produi t u n e 

agitation. 

Si l 'on fait cette opération sur l ' eau , c 'est-

à-dire, s i , après avoir jeté su r la surface de 

l'eau con tenue dans un vase semblable , des 

corps t r è s - l ége r s , comme par e x e m p l e , de 

petits morceaux de feuille de m é t a l , ou de 

la r a p u r e de liège , on en approche ou on y 

applique u n e gout te d ' a m m o n i a q u e , il n 'y 

Tome LI. Q 
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arr ivera aucun m o u v e m e n t . La même chose 

a u r a lieu , si en place d 'eau on se sert d'es-

prît-de-vin ou de que lqu ' au t r e fluide non 

hu i l eux ; mais s i , à la place de ces corps 

s u r n a g e a n s , il y a sur l 'eau de l'huile à la 

dose d'urte gout te ou d e u x , c e l l e - c i en 

ressentira u n e commot ion . Approchant la 

gout te ammon iaque perpendiculairement 

sur l 'huile surnagean t l ' e a u , si l'huile est 

t o u t e en forme de gout te , il la fait dilater, et 

si elle est r é p a n d u e en forme de voile , il la 

pa r t age et l 'éparpil lé. Qu 'on presse sur la 

surface de l 'eau u n e écorce d 'orange , et 

qu 'on y approche ensui te u n e goutte d'am­

m o n i a q u e , on r e m a r q u e r a , sur tous les 

points hu i l eux dont est parsemée la surface 

de l 'eau , qu ' i l se manifeste u n e légère agi­

ta t ion. 

Il semble d o n c , d 'après ces expériences, 

q u e l ' ammoniaque r ende sensibles à la vue 

les émanat ions sur l 'huile , non par une im­

puls ion mécan ique , mais par une action 

p h y s i q u e , puisqu 'e l le ne se manifeste pas 

sur les aut res fluides. 

11 est hors de dou te que le choc ou la 

force expansive des émanat ions ammonia­

cales devroit agir indis t inctement sur tous 

les corps , et c o m m u n i q u e r à tous la même 
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impulsion, lorsqu'i ls peuven t se mouvo i r 

aisément, et u n e gout te d ' ammoniaque a p ­

prochée de la surface de l ' e s p r i t - d e - v i n , 

devroit y p rodu i re u n e commotion égale à 

celle qu'il c o m m u n i q u e à l 'hu i le , parce qu ' i l 

est également léger , et peut être aussi p lus 

léger que l 'hui le . J 'ai éprouvé de plus q u e 

l 'ammoniaque approchée de la fumée d 'une 

chandelle qui se courbe au moindre souffle, 

ne la fait a u c u n e m e n t mouvoir ; a ins i , on 

jie peut a t t r ibuer l'effet de l ' ammoniaque 

sur l 'huile à une action mécan ique . 

Mais voici une p reuve qui n ' adme t po in t 

de répl ique ; que l 'on jette de la limaille de 

liège sur l ' e au , et l 'on approche ensuite u n e 

goutte d ' a m m o n i a q u e , il ne se produi t a u ­

cun m o u v e m e n t ; que l 'on p r e n n e une au t r e 

prise de limaille de l i ège , et qu 'on la frotte 

avec les doigts endui t s d 'huile , et qu 'on la 

jette ensuite sur la surface de l 'eau d ' u n 

autre v e r r e , et qu 'on approche de n o u v e a u 

une goutte d ' ammon iaque , alors toutes ces 

petites par t ies se mouve ron t mervei l leuse­

ment ; que l'on jet te de la farine de f roment 

dans u n au t r e verre d ' e a u , l 'approche de la 

goutte ammoniaca le ne fera pas mouvo i r 

ces petites molécules , mais qu 'on y jette de 

la farine d ' amande qui est h u i l e u s e , elle les 

Q a 
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fera mouvo i r et précipiter à l ' instant au fond 

du vase. La même expér ience , répétée de 

mille f açons , confirmera toujours ma con­

clusion , c 'est-à-dire , que l 'action de l'am­

m o n i a q u e se rend sensible seulement sur les 

hui les , et su r toutes les mat ières huileuses 

ou imbibées d 'hui le . 

J e croîs donc avoir démont ré que la ré­

puls ion qu 'exerce l ' ammoniaque sur l'huile, 

n 'est pas u n effet de la force de ses émana­

tions ou v a p e u r s , et je crois qu 'on doit l'at­

t r ibuer à l 'a t t ract ion de surface qu 'a l'am­

m o n i a q u e , tant à l 'état de fluide que de va­

p e u r , avec l 'huile même , conjointement 

avec u n e at tract ion chimique , qu i résulte 

des changemens que subit l 'huile lorsqu'elle 

est exposée aux effluves de l 'ammoniaque. 

Ce p h é n o m è n e s 'explique , à mon avis , 

comme celui d 'une gout te d'espi itrde-vin ex­

posée au milieu d 'une couche d 'eau , c'est-à-

di re , q u e la force répulsive que semble exer­

cer l ' ammoniaque sur l 'huile , vient de l'ex­

pans ion de l ' ammoniaque , ou de ses va­

p e u r s sur l ' hu i l e , au moyen de l'attraction 

de surface. 

E n effe t , que l'on jette u n e gout te d'am­

m o n i a q u e sur le fond d 'un vase , et que l'on 

verse a len tour t r è s - p e u d ' hu i l e , de façon 
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(I) Voy. mon Mémoire sur l'attraction de surface, 

au lieu cité. 

qu'elle entoure la gout te d ' ammoniaque , 

qu'on é tende l 'huile avec le doigt , et q u ' o n 

l 'approche de l ' ammoniaque , on verra 

l'huile s 'éloigner ; mais q u a n d il parvient à 

la t o u c h e r , on voit alors la gout te d ' a m m o ­

niaque r o m p r e ses limites , s 'é tendre sur 

l 'huile, et l 'éparpiller avec u n e vitesse sur ­

prenante. 

Les anciens l 'auroient a t t r ibuée à u n e an­

tipathie ent re l ' ammoniaque et l 'hui le , mais 

ces idées chimériques ont d isparu à la lu­

mière de la physique expér imenta le . Il n e 

paroît pas qu 'on puisse soutenir actuel le­

ment les répulsions entre les divers fluides, 

après les lois d 'at t ract ion de surface q u e j ' a i 

observées (1). 
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É C O L E S P É C I A L E 

D E P H A R M A C I E D E P A R I S . 

Séance publique du 4 e . jour complémen­

taire an XII, première année du règne 

de l'empereur Napoléon. 

C E T T E séance a été présidée par M, le 

conseiller d 'Eta t F o u r c r o y , directeur-géné­

ra l de l ' instruction p u b l i q u e , remplaçant 

S. E . Monse igneur Portal is , ministre des 

cultes et de l ' in tér ieur pa r interim. 

M . T r u s s o n , d i rec teur adjoint, en absence 

de M . Vauquel in , d i recteur de l 'École, a 

ouver t la séance pa r u n discours sur l'ins­

t ruc t ion donnée dans l 'École de Pharmacie. 

M . Boui l lon-Lagrange , professeur et se­

c re ta i re -genera l de la Société de Pharmacie , 

a r endu le compte des t r avaux annuels . 

P lus ieurs Mémoires ont ensui te été lus. 

i°. Des réflexions sur le collage et la cla­

rification des vins , par M. Parment ie r , pré­

sident de la Société ; 

2 Q . L 'éloge de M . D e m a c h y , par M. De-

l u n e l , secrétaire de cor respondance de la 

Société j 
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3 ° . U n mémoi re su r une p roduc t ion a r t i ­

ficielle du c a m p h r e , pa r M . Eou l l ay j 

4°. Des observations cr i t iques sur que lques 

procédés pha rmaceu t iques , p a r M M . C h a m p -

seru et Godar t ; 

5 ° . U n e not ice sur u n n o u v e a u p rocédé 

pour obtenir l 'oxide noi r de 1er (ethiops 

martial), suivi de l ' examen ch imique de cet 

oxide, pa r M M . T r u s s o n e t Boui l lon-La-

grange j 

6° . U n mémoi re su r la s t ruc tu re des o r ­

ganes de la générat ion de difïerentes espèces 

d'Apocins, de Periploca et â'Asdepias de 

T o u r n e f o r t , et sur la maniè re dont se fait 

l'acte de la généra t ion dans ces fleurs, p a r 

M. Desceme t , associé l ib re . 

M. Fourc roy a ensui te dis t r ibué les pr ix 

aux Élèves dans l 'o rdre qu i suit : 

Chimie. 

Premier prix. H e n r y - A u g u s t e V o g e l , n é 

à Westerhof , près G o t t i n g u e , dans l 'élec-

torat d ' I I annovre . 

Deuxième prix. P i e r r e Gaugi ran , de 

Cordés , dépa r t emen t du T a r n . 

Première mention honorable, P ierre-Eon-

Duval , de R e n n e s , dépar t ement d' isle et 

Vilaine. 
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Deuxième mention honorable. Pierre-

H e n r y B e r n a d e t , de Castel - Sarrasin , dé­

pa r t emen t de la Hau te -Garonne . 

Pharmacie. 

Premier prix. Accordé à méri te égal, à 

Phil ippe - Noë l Sorbet de Saint - Sever de 

Piustant, dépa r t ement des Hautes-Pyrénées ; 

et à N i c o l a s - D e n i s M o u t i l l a r d , de Com-

m e r c y , dépa r t emen t de la Meuse. 

Mention honorable. J e a n - Baptiste Poy-

n a u t , du Sa in t -Esp r i t , p rès Bayonne , dé­

p a r t e m e n t des Landes . 

Histoire naturelle des médicamens. 

Premier prix. P ie r re Gaug i r an^ déjà 

n o m m é . 

Deuxième prix. N ' a pas été adjugé. 

Botanique. 

Premier prix. P i e r r e - H e n r y Bernadet , 

déjà n o m m é . 

Deuxième prix. Louis T o u e t , du Mans , 

dépa r t emen t de la Sa r the . 

B . L . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ANNALES DE CHIMIE. 

3o Fructidor an XII. 

S U I T E 

DES RECHERCHES 

S U R L ' É T A M A G E , e t c . , 

Traduites de l'espagnol de M . PKOUST, pa r 

M . DIBARUART ( i ) . 

De l'étamage avec le zinc. 

PLUS les procédés employés dans les arts 

sont compl iqués , plus les agens auxquels on 

veut les soumet t re sont c h e r s , plus ils of­

frent de moyens à l 'ouvrier infidèle d'élever 

le prix des objets qu'il fabrique. L ' é t amage , 

qui coûte actuel lement environ qua t r e 

réaux, en coûterai t au inoins d i x , si celui 

qu'on a cru pouvoir y subt i tuer eût été p r a -

(1) Voyez ci-devant, pages 44 et 117. 
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t i cab le ; pa rce que ce d e r n i e r est le produit 

d e trois opérafto'nS , telles qtie le premier et 

le second b a i n , et celle de le battre pour 

l ' applan i r , et de l 'emploi de deux sub­

s tances , le sel ammoniac et le charbon en 

plus grande q u a n t i t é , et encore de beau­

coup plus de t emps . 

Les proport ions d 'une par t ie et demie de 

z înccontre une d'étain indiquées par M. Bus-

chaendorf' , donnôient déjà lieu à des doutes 

très-fondés sur l a p remière part ie d'un sem­

blable é tamage . P o u r peu que les autres par­

ties de l a rece t t e , soumises à une critique fon­

d é e sur la cormoissance des a r t s , eussent 

donné lieu a u x mêmes d o u t e s , on auroit re-

conn u que les essais de cet auteur^ quoique 

h e u r e u x peut -ê t re sur les petites pièces exé­

cutées par des mains hab i l es , n'étoient pas 

néanmoins décrits de manière que l'on pût 

être assuré du succès en opérant en grand. 11 

auroi t dù, ce me semble , confirmer les essais, 

en travai l lant sur la vaisselle d'un hôpital ou 

au t re g randé tab l i s sement ,àLe ips ic , et Cons­

tater lès avantages de cet é tamage par des té­

moignages a u t h e n t i q u e s , avant de l'annon­

cer à toute l 'Eu rope . 

J ' a i fait é tamer sous mes y e u x , et en pré­

sence d 'un assez g r and n o m b r e de témoins , 
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des pièces de diverses g r a n d e u r s , d 'abord 

avec de l 'é tam fin, et ensui te avec l 'alliage 

proposé j mais quelle qu 'a i t étél ' l iabileté des 

divers ouvriers qui ont concouru à ces essais, 

aucun d 'eux n 'est pa rvenu à appl iquer le 

second bain d 'une manièresatisfaisante. PI us 

le diamètre des pièces étoit g r a n d , inoins les 

résultats étoient h e u r e u x . D e u x ouvr ie rs 

parvinrent à étamer chacun une casserole de 

huit à neuf pouces de d iamètre ; mais les 

mômes ouvriers n ' euren t point de succès 

dans celles de quinze à seize pouces de d ia ­

mètre , dans les pièces de cuivre d 'un p ied 

et demi de l a rge , dans leurs c o u v e r c l e s , 

dans les petits a l ambics , dans les théières 

et chocolatières. N u l d ' e n t r ' e u x n e voulu t 

se charger d ' é tamer u n e passoire de cuivre 

qui n'avoit que hui t à neuf pouces de dia­

mètre. 

Un é t r a n g e r , qu i s ' annonça comme ca­

pable de résoudre les problêmes les plus dif­

ficiles de son a r t , ne fut pas plus h e u r e u x 

que ceux qui l 'avoient p récédé ; et il ne p u t 

trouver dans-sa j ac t ance , ru dans les ins t ru -

mens privilégiés dont il étoit muni p o u r cet 

objet, l a manière d 'é tamer u n e simple cho­

colatière. 

Il y a dans tous les pays des artisans sans 

f i a 
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domicile , ne respectant ni J 'honneur ni les 

lois , et qui sont toujours prêts à tirer de leur 

rout ine , les moyens de sacrifier les intérêts 

d 'une nat ion entière pour une misérable 

peseta. 

11 s'en présenta p lus i eu r s , pendant les di­

verses tentatives qui ont été faites pour l'ob­

jet don t il s 'agit , dont les services étoicrit 

offerts pour éluder le problême plutôt que 

p o u r le r é s o u d r e , a f i n de confondre ainsi 

les sages intent ions du gouvernement avec 
leurs perfides projets. Mais l 'autorité qui 

présidoit concur remment avec la science à 

des essais dont dépendoi t la sûreté publique, 

déconcerta d 'un regard d'indignation d'aussi 

odieuses manœuvres . 

Je te r seulement une prise de l'alliage pres­

crit dans u n bain d'étain p o u r l'y submerger 

sans le d i s soudre , et p o u r l ' incorporer avec 

ce même é t a in , comme on jette une prise 

de sable dans de la graisse fondue , ce n'é-

toit résoudre le problème que pour sur­

p rend re la probité de*s juges . 

Dans une pièce de cuivre dont on redoute 

les effets, if faut met t re une barrière entre 

ce métal et les al imens qu 'on y prépare ; 

cette barr ière est l 'étain. Mais s'il étoit pos­

sible de la renforcer encore pa r u n second 
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métal qui augmentât l ' intervalle qu 'on doit 

toujours mettre ent re le cuivre et nos a l i -

mens, il est certain qu 'alors on parviendroi t 

à éloigner les dangers et à dissiper les crain­

tes, L'intention de M . Buschaendorf a été de 

couvrir le premier étamage par un second 

pins insoluble et plus durable j mais cet au­

teur seroit t rès-é loigné d 'approuver qu 'on 

éludât les difficultés de sa recet te par des 

manoeuvres insidieuses qui frusteroient nos 

espérances, et q u i , sans r ien ajouter au pre­

mier é t amage , ne serviroient qu'à déguiser 

la vérité aux yeux des personnes qui ne sont 

point initiées dans les arts . 

Si les procédés de l ' auteur n 'ont pas ob­

tenu parmi nous un heu reux succès , il n ' en 

a pas moins droit à l 'estime et à la recon-

noissance publ ique . On ne doit jamais dé ­

courager ceux qui travaillent à se r end re 

utiles ; il faut plutôt les aider à su rmonte r 

les obstacles que leur zèle rencont re : enga­

geons donc cet a u t e u r ^ par nos sentimens 

de gratitude , à chercher quelqu'al l iage plus 

convenable pou r l 'étamage et plus p ropre à 

remplir l 'espoir de la société. 

Il est constant que l 'é tamage qui a bien 

réussi dans les petites pièces avec le secours 

d'un ex-cës d'étain qui est resté dans la cas-

R 3 
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serole après le premier bain , n'offre point 

dans sa seconde couche u n e dissolution uni­

forme d u zinc dans l 'étain. Il est Vrai qu'une 

très-peti te por t ion de zinc fut dissoute dans 

l 'étain ; mais le surplus n 'étoit qu 'une incor­

pora t ion mécanique de quelques grenailles 

qu 'on pouvoit compter à la simple vue, et 

qu 'on distinguoit au tact p a r les aspérités 

dont la casserole étoit couver te ; ce qui ne 

peut être mieux comparé qu 'à une partie de 

sable incorporé dans de la graisse, dont on 

voudroi t faire vernisser u n e t a b l e , en an­

nonçan t que le sable est destiné à durcir la 

graisse et à r end re le vernis solide. Telles 

furent les idées que cet é tamage fit naître 

pa rmi les personnes désintéressées qui le 

soumirent à l eur examen . 

Ce sont ces mêmes grains isolés du zinc 

qui ont obligé l ' au teur à recommander de les 

applanir au mar teau , et q u i , subsistant ici 

é g a l e m e n t , m ê m e après le remède indiqué, 

n 'on t pas permis de négliger cet onéreux 

surcroî t de travail . 

N o n seulement le z inc , dans l'application 

de son a l l iage, éprouve u n e espèce de sépa­

ra t ion qu i paroî t être le résul ta t d 'une cris­

tallisation au milieu de l 'étain qui est plus 

fus ible , mais il lui arr ive encore de se brûler 
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ou ds s'oxider rapidement, aussitôt qu 'on 

cherche à l ' é tendre sur de grandes surfaces , 

en se t ransformant en une scorie noire de 

la même na tu r e q u e celle qui étoit r e s t é e , 

comme je l'ai d i t , dans la cuiller do fer, après 

les essais faits p o u r obtenir des vases de cet 

alliage. Cette s c o r i e , qui ne peut être r é ­

duite par la résine , et qui est semblable à 

celle que Hellot et Geoffroy avoiqnt v u e , dé­

truit l 'é tamage de telle m a n i è r e , qu' i l ne 

reste plus qu 'à abandonner la pièce p o u r la 

racler de nouveau et r ecommencer l'éta-» 

mage . 

Si des artisans exercés dans leur art n 'on t 

pas pu t r iompher de ces difficultés; s'ils ont 

déclaré e u x - m ê m e s que la réussite d 'une 

petite pièce sur douze qui ont été perdues , 

ne devoit pas être at t r ibuée à leur habileté , 

mais bien à certaines circonstances qu'ils ne 

pouvoient pas maî t r i ser , puisqu'ils ne pou-

voient les dé te rminer , comment ces mêmes 

hommes pourroient-i ls adopter des p rocé­

dés qui les exposeroient cont inuel lement à 

recommencer , à leurs dépens , l 'étamage des 

pièces qu 'on leur auroi t commandées ? Lais--

sons donc loin des atteliers la science et ses 

théor ies , et que les opérations qu'elles en-t 

seigneot ou qu'elles per fec t ionnent , soient 

P-4 
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toujours d 'une facile exécution , t o m m e de­

vant ê t re prat iquées par des hommes quine 

sont point destinés à les méd i t e r , mais uni­

quemen t à en tirer les moyens de subsister. 

Sur la poterie vernissée. 

Lorsqu 'une argille est p u r e , blanche et 

sans u n mélange considérable d'oxidedefer 

et de sab le , elle peut être propre à fabriquer 

des vases d u r s , au point d'en tirer du feu au 

b r i q u e t , après la cuisson ; mais les argilles 

d 'une aussi .excellente qualité sont assez 

ra res . La Hol lande possède ces argilles;elle 

en fabrique ces flacons -oblongs, ronds et 

quar rés , dans lesquels elle nous expédie la 

bière et d 'autres objets. La qualité de cette 

argille est teile, que les vases qui en sont laits 

t iennent les l iqueurs aussi exactement que 

le cristal ; et ces mêmes vases sont encore 

perfectionnés au moyen d 'un vernis dontje 

par lera i bientôt . 

Les Anglais piossèdent également des ar­

gilles de la même qual i té . N o u s trouvons 

aussi à Madr id , quo ique ra rement aujour­

d ' h u i , des plats et des tasses d 'une poterie 

de ce genre , don t on tire du feu avec le bri­

quet . On leur a donné le vernis avec fa va­

peur de sel m a r i n , qu 'on jette dans le four 
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(1) M, Proust n'a certainement pas voulu dire qu'il 

n'y eut en France que l'argille de Savigny qui pûtêtro 

cuite en grès. Macquer en indique bien d'autres ; on en, 

connoît aujourd'hui de très-blanches qui ont cette pro> 

priété, et il faut placer dans cette liste toutes celles qui 

sont employées dans les divers départemens à la labri-, 

cation des creusets de verrerie. L. J3. G, 

quand la faïence est cuite. Ces vases , qui 

sont si précieux dans les laboratoires de 

chimie, à cause de la résistance qu'ils op­

posent aux ac ides , sont cependant fort pe -

sans j leur cuisson exige u n e grande quan­

tité de combustible , et leur fabricat ion, pa r 

cette r a i son , devient chaque jour plus ra re . 

On trouve aussi en France u n e argille qui 

approche un peu de cette qualité , ou dont 

elle ret ire au moins les mêmes avantages : 

c'est celle de Savigny dans la province de 

Picardie , où on lui a donné le nom de grès , 

mot qui dérive sans doute de greda, lequel 

est employé comme beaucoup d 'autres , qui 

appartiennent à la langue espagnole ( 1 ) . 

Cette fa ïence , sans être aussi blanche ni 

aussi line que celle des Hollandais et l 'an­

cienne faïence angla ise , rend néanmoins les 

mêmes services à u n e grande part ie de la 

France. Elle est du re comme le caillou j elle 
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n 'a presque pas de pores dans les pièces 

choisies : l e vin , le vinaigre et l'huile s'y 

conservent parfai tement ; mais la grande 

consommation d e combustibles qu'elle oc­

casionne en rend la cuisson fort chère. 

Ces trois sortes de faïence n e suiiiroient 

p a s pou r les différens usages d© nos mé* 

n a g e s , a t tendu qu'elles sont t rop denses, 

d 'une pâte t rop sol ide , e t très-exposées à se 

casser au feu ; c'est pourquo i elles ne peu­

vent pas servir à faire des marmi te s , des cas­

seroles , e tc . 

Les argilles sablonneuses et même les cal­

caires , ou en d 'autres termes , les marnes, 

méri tent la préférence p o u r cet objet. Cuites 

au f eu , elles deviennent p o r e u s e s , de sorte 

qu'elles peuven t , sans se casser , supporter 

les alternatives du feu et de l 'eau j cepen­

dant elles se fendent toujours plu3 ou moins 

pa r l 'usage. 

Mais si cette faïence a l 'avantage de pou­

voir aller au f e u , elle p e r d de son mérite à 

cause de sa porosité qui laisse transpirer les 

liquides ; il a fallu remédier à ce défaut par 

des couches de vernis de différentes espèces. 

Il y a cependant quelques faïences dont la 

pâ te conserve assez de liaison dans toutes ses 

pa r t i e s , pou r n'avoir pas besoin de ce Yerns 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 2.̂ 7 

additionnel ; ce qui est ex t r êmemen t ut i le a u 

pays où elles sont fabriquées : telles sont les 

marmites de Zamora. J 'a i déjà pa r lé d ' un 

vernis qui se forme de la substance m ê m e de 

la vaisselle , p a r le moyen du s e l , q u i , jeté 

dans le f o u r , se rédui t en v a p e u r s . 

On re t i re encore u n au t re vernis de la sur­

face de la pièce, en la couvrante, cet effet ou 

avec du plomb oxidé a n t é r i e u r e m e n t , ou 

avec du sulfure de p l o m b , ce qu i revient au 

même , parce q u e la cha leur d u four dissipe 

le soufre et favorise l 'oxidation d u p lomb 

qui reste sur la surface . Cet oxide dissout 

les part icules sablonneuses qu' i l r encon t re j 

il p r e n d , en s'y un i ssan t , la t ransparence d u 

verre qu ' i l ne sauroi t r ecevo i rpar lui-même t 

et la pièce se t rouve vernissée. 

Parmi les p roduc t ions connues q u e le 

commerce fournit aux arts , il n 'y en a au ­

cune qui puisse p rocure r ce vernis à u n prix 

aussi favorable que l 'oxide de p lomb. L 'em­

ploi des sels seroit t rop cher p o u r en obtenir 

une faïence qui fût à la por tée de la classe 

indigente. 

Q u a n d on veut donne r à la faïence u n 

vernis plus br i l lant et qu i cache u n peu les 

porositéset les couleurs désagréables qu'elle 

acquiert à l a p remière cu i sson , il faut corn-
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(1) Ville d'Espagne où se fabrique cette espèce de 

f;ù'ence , çt qui lui a donné son nom. L. B. G. 

poser tout exprès u n ve rn i s , dont la base est 

toujours l 'oxide de p l o m b , auquel on ajoute 

u n p e u de sab le , pou r lui donner la qualité 

vi t reuse qu'i l ne deyra plus t irer de la sur­

face des pièces , et mêler à ces deux ingré-

diens de l 'oxide d 'étain , qu i a la propriété 

de donner u n blanc de lait au verre d'oxide 

de plomb et de sable. Ce vernis bien vitrifié 

et bien adhérent au b i scu i t , la transforme 

en ce qu 'on appelle Talavera (1) . C'est une 

b ranche d ' industrie qui a déchu dans les 

mains d 'une nat ion q u i , dans d 'autres temps, 

les surpassa toutes , tant dans celle - là que 

dans beaucoup d 'autres branches . 

Mais qu'est-ce que la Talavera d'aujour­

d 'hui comparée avec quelques pièces de 

celle dont nous t rouvons encore , en divers 

l i e u x , quelques restes , telles que des vases 

pou r les f leurs , qu i suppor ten t depuis plus 

d 'un siècle le froid, le c h a u d , la gelée et 

l 'humidi té j, sans qu 'on y t rouve encore une 

seule fente \ Qui est-ce qui osera maintenant 

présenter sur sa table une pièce de la Tala­

vera qu 'on fabrique à présent ? 

Lorsque l 'argille est de bonne qualité et 
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qu'elle conserve sa b lancheur après la cuis­

son , on la pétrit avec une por t ion de silex 

calciné et moulu , dans le double objet de 

la rendre poreuse , et pou r qu'elle présente 

au vernis qu'elle doit r ecevo i r , les points 

d'appui sablonneux qui doivent p rodu i re 

son adhésion avec l 'argille, et que cette terre 

n'auroit pas si elle étoit p u r e . 

Le vernis se compose tout s implement 

alor6 de sable et d 'oxide de plomb. On fond 

d'avance ce m é l a n g e , afin que les ingrédiens 

se sa turent et s ' incorporent réc iproquement , 

de telle manière , que ni l 'un ni l 'autre ne 

puissent plus obéir à l 'attraction qui a u p a r a ­

vant pouvoit les a t t aque r et les dissoudre. 

On l 'applique e n s u i t e , cuit et vitrifié , sur 

la surface de la pièce avec une telle solidité, 

qu 'aucun acide ne pourro i t séparer de ce 

vernis l 'oxide qu' i l contient. 

Et quelle différence y a-t il entre la faïence 

d ' A L c o r c o n et la plus belle faïence d 'Angle­

terre ? 

D 'un c ô t é , le choix des argi l les , et de 

l 'autre , les mêmes ingrédiens p o u r le ver ­

nis j l ' ox ide , le dangereux oxide de p lomb 

et le sable , mieux incorporés , vitrifiés, sa­

turés l 'un par l ' a u t r e , et neutral isés enfin 

par leur at traction respec t ive , de maniè re 
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que l 'oxide de p lomb ne puisse obéir , comme 

il le fait facilement dans son état de pureté , 

à l 'act ion dissolvante d u vinaigre , du vin, 

du c i t r o n , du v e r j u s , etc . Pour assurer la 

salubri té de ces espèces de vernis , tout se 

r édu i t à chauffer davantage ces mêmes 

faïences, afin que l 'oxide de p lomb puisse 

dissoudre u n e plus g rande quant i té de la 

par t ie sablonneuse des surfaces ; dissolution 

qu ' i l n e sauroi teffectuer sans le secours d'un 

degré île chaleur convenable. 

Dans l es cas où ces surfaces ne fournis­

sent pas la par t ie «sablonneuse qu'exige 

l 'oxide de p l o m b , on y supplée en mêlant 

du sable m o u l u avec du sulfure de plomb. 

C'est là le moyen d 'anéant i r pa r toute l'Eu­

rope les quali tés malfaisantes de cet oxide. 

P o u r perfect ionner ces fa ïences , on n'a pas 

besoin d 'acheter n i secret n i recet te particu­

l iè re ; il n 'est pas même besoin de surinten­

dance . Que l 'onfacili te aux fabricans l'achat 

des combustibles , et ils sauront alors per­

fectionner ce que l 'ar t de l ' in t r igue , par des 

motifs par t i cu l ie r s , voudro i t faire paraître 

difficile. U n fabricant de cette ville Es­

teban Cantelar) , m ' a p résen té plusieurs 

essais d'iwiefaïence perfect ionnée, qui m'ont 

p a r u réun i r tous les avantages qu 'on désire ; 
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je lui en aï donné mon certificat. Quelle est 

donc la cause qui a p u priver le publ ic de 

l'avantage qu'il devoit a t tendre d e cette utile 

amélioration ? N o u s nous servons chaque 

jour aveG la plus grande sécurité , soit pour 

boire, soit pou r manger , d e vases composés 

de plomb. Le cristal qu i brille sur nos tables 

en est composé , et la faïence anglaise n 'est 

vernissée qu 'avec son oxide-. Cet ox ide fait 

partie de la couver te de no t re faïence. P o u r ­

quoi ne pourroi t -e l le pas faire par t ie a u s s i , 

avec la m ê m e sécurité p o u r notre s a n t é , de 

celle de la faïence commune ? 

Mais m a l h e u r à celui^jui garderoi t du vi­

n a i g r e , d u v i n , e t des prépara t ions d'acides 

a l imenteuxou médicamenteux dans des vais­

selles vernissées , don t l'oxide n 'auroi t pas 

été sa turé d e sable. ï l n 'est que t rop vrai qu'i l 

mérite l 'anathêtne q u e les plus savans m é ­

decins de l ' E u r o p e , e t pa rmi nous le doc teur 

Luzu r i aga , Ont fulminé contre cet oxide . 

Il s ' introduit dans le vinaigre , dans le jus 

de c i t ron , dans celui du verjus et dans les 

sirops q u ' o n en fait., sans qu 'on s'en ape r ­

çoive. 

J 'ai examiné du Verjus de treize maisons 

différentes de Madr id ; je n ' en ai t rouvé 

que trois sans a u c u n indice de poison, ce qui 
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m'a prouvé que les dix autres verjus avoienc 

été prépares dans des vases d1' Alcorcon, Il est 

vrai q u ' a u c u n de ces sucs ne contenoit une 

por t ion de p lomb assez forte pour inspirer 

des soupçons à ceux qui auroient pu les 

goûter . Dans ce dernier cas , nous aurions 

été obligés de donner des avis part icul iers , 

au lieu de l'avis général que contient cet 

écrit . Mais comme il est du plus grand inté­

rê t que les personnes qui font profession de 

p r é p a r e r des sucs ac ides , p rennen t les pré­

caut ions les plus sévères pou r que le plomb 

n e puisse , à leur i n s u , s'y in t roduire , je 

pense qu'elles devroient substi tuer aux ter­

r ines & Alcorcon , de petites cuves , des 

huches de bois , des vaisseaux d'étain fin , 

qu i réunissent l 'avantage de la propreté à 

celui de la du rée , qui dédommage ample­

ment de l'excès d u pr ix d 'achat . 

Mais pou r ce qui regarde la conservation 

du vinaigre en g r a n d , je crois que le plus 

sûr seroit d 'employer à cet objet les mêmes 

vaisseaux dont on se sert pou r le vin ; c'est 

à dire., ceux du Toboso, et ce l a , par les 

raisons suivantes . 

Les cruches dont le Vernis paroî t le plus 

pa r fa i t , ne reçoivent pas dans le four une 

cha leur assez égale et distr ibuée avec cette 

précision 
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précision qu i seroit nécessaire pour q u e la 

vitrification lû t la marne dans tous ses points. 

Ainsi, il est rare q u ' u n e pièce de cette g r a n ­

deur puisse avo i r , sous ce r a p p o r t , l 'un i ­

formité et la perfection qu 'on obtient dans 

les petites pièces. N o u s devons donc c ra indre 

que le vinaigre qui pénè t re avec tant de fa­

cilité dans les fentes du vernis , ne dissolve 

les parties d 'oxide qui ne se t rouvent point 

combinées ou qui le sont t rès-peu avec le 

sable. 

Il est aussi r econnu que le verre dont on 

fait les bouteilles pour le v i n , quo ique les 

ingrédiens dont elles sont composées soient 

mieux c o m b i n é s , n e résiste pas te l lement 

aux acides , qu ' i l ne soit exposé à se corro» 

der et m ê m e à se dissoudre à la longue ( ï ) . 
Mais ce qu'i l y a de plus r e m a r q u a b l e , c'est 

que les acides les plus foibles sont ceux qui 

s'ouvrent le plus facilement un passage dans 

ces compositions vitreuses. L'histoire de la 

chimie nous en offre divers exemples ; ainsi 

jene conseillerai jamais de garder ie vinaigre 

dans des cruches vernissées , lorsqu 'on peut 

(ï) Cela n'arrive que quand la composition du verre 

a été surchargée de chaux ou d'oxide de fer , pour en 

faciliter la fusion. L. B. G. 

Tome LI. S 
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( i ) M . Proust transcrit ici plusieurs passages du 

Mémoire de M . Fourmy 5 cet Ouvrage est trop connu 

en France pour qu'il soit nécessaire de les rapporter, 

d'autant plus qu'ils sont suffisamment indiqués par 

l'examan critique qui est à la suite. Nous n'avons pa» 

besoin de prévenir nos lecteurs que nous sommes loin 

da partager à cet égard l'opinion «le M . Proust ; ils s'a-

percevront bientôt que si l'on peut reprocher à l'inven­

teur des hygiocérames d'avoir exagéré les dangers des 

vernis métalliques ( quoiqu'il ait dit en propres termes : 

Il y aurait de V exagération à prétendre qu'un vernis 
qui contient du plomb , ne puisse absolument être 

l e u r substi tuer d 'autres yaisseaux dont la sa­

lubri té est r e c o n n u e . 

M . F o u r m y , a publ ié dans le Journal de 

P h y s i q u e , t o m e 5 5 , u n Mémoire-sur les po­

teries vernissées et autres ouvrages de terre 

cui te . 

J ' avouera i i ngénumen t que si j 'a i été ex­

t r êmemen t con ten t , après la lecture du Mé­

moire , de la théorie qu'il nous donne du 

p rodu i t de nos ar ts dans cette par t ie , j'ai vu 

aussi avec beaucoup de peine qu'il en avait 

u n peu p e r d u le méri te par les opinions 

exagérées qu'i l c o n t i e n t , et qui manquent 

de cette exact i tude r igoureuse dont un au­

t eu r désintéressé ne doit jamais se dépar­

tir ( 0 
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Je ne sais comment l ' au teur pour ra se j u s ­

tifier du soupçon d 'exagéra t ion . Il anatlié-

matise sans except ion la faïence en géné ra l , 

soit l 'anglaise , soit les aut res > ainsi que 

toute espèce de p o t e r i e , et il assure qu ' en 

laissant de côté leurs dé f au t s , qui ne sont 

pas pet i t s , il suffît que leurs vernis contien­

nent des mé taux , p o u r être plus ou nioins 

dangereuses. 

Mais ne valoit-il pas mieux laisser de côté 

les général i tés qui ne jarouyertt r ien , et en 

démontrer l ' insalubrité pa r des expériences ? 

Annoncer au publ ic que la salubrité va dis­

tinguer les hygiocérames de l ' au teur > QU la 

nouvelle faïence qu'il f ab r ique , de toutes lés. 

autres faïences, et poteries qui-recèlent des 

métaux dangereux , n 'est v ra iment a u t r e 

chose que discréditer les ouvrages d ' au t ru i 

pour r e c o m m a n d e r les siens p ropres j m a i s 

ce n'est pas là démontrer, q u e nos faïences 

et nos poteries soient des toxico cérame s. 

Ainsi J a pi cine j ^ c u r i t é - d a n s laquelle-l '-Eu-

innaceni) , M . -Proust ne s'e.st pas moins exagéré 1rs 

motifs de sécurité dans l'usage en général des poteries 

Vernissées , tandis qu'on en a vu dans le commerce qui 

av.oic.nt toute l'apparence de la terre anglaise , et qui 

formoient avec le vinaigre de l'acétate rie p lomb, et 

qu'il eu cite lui -même un exsmple. L. î l . G. 

- S 2, 
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rope cont inue d'être à cet é g a r d , malgré la 

lecture d ' un mémoire qui paroî t avoir été 

fait pour 1 l ' a larmer , est u n e preuve que 

M . F o u r m y , q u i , d 'ai l leurs , a traité savam­

ment ce point d ' industr ie , n ' a pas encore 

obtenu la confiance publ ique sur ce qu'il dit 

re la t ivement à leur insalubrité ; et tant que 

ses hjrgio cérame s ne seront pas ïépandus 

dans toute l 'Europe pou r remplacer la vais­

selle qu'il dénonce , tout le monde conti­

n u e r a de se servir de la faïence anglaise ( i ) . 

Mais revenons à l 'examen des assertions 

de M . F o u r m y . 

P remiè remen t l 'arsenic n'est jamais em­

ployé comme ingrédient dans le vernis de la 

faïerlcei Si le peintre qui la décore le fait 

en t re r dans quelque c o u l e u r , dans le cobalt, 

p a r exemple , p o u r e n r e l e v e r l a beauté,l 'ar­

senic se volatilise alors pendan t la Cuisson. 

C 'est ce qui n e peut être révoqué en doute ; 

mais le nom d'arsenic est très-propre à jeter 

^i) Comment l'auteur, qui a donné tant de preuve» 

d'une logique siue , et qui n'ignore certainement pas 

avec quelle lenteur se répandent les plus utiles inven­

tions , a - t i l pu conclure que celle des hygiocérames 

étoit repoussée par l'opinion générale, parce qu'elle 

n'avoit pas remplacé en quelques mois les produits des 

^briques de toute Ttiurope '{ L, B, G. 
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partout l ' épouvante . E t o i t - c e là le dessein 

de l 'auteur ? J e n'oserois le croire . 

On appl ique les au t res couleurs avec du 

fer, de l ' é t a in , du c u i v r e , du p l o m b , de 

l 'antimoine, du m a n g a n è s e , de l ' o r , de 

l 'argent, e tc . Les verres de p lomb e t de 

borax leur servent de fondan t , et p a r m i ces 

oxides } ceux de p lomb , de cuivre et d 'ant i - ' 

moine ne sauroient être suspects q u ' a u x 

personnes qu i ignorent que la vitrification 

fait en t iè rement disparaî t re l eur solubili té. 

A-t-on jamais vu le citron , le verjus , le v i ­

naigre, l'oseille , le sel ou les graisses e n ­

traîner avec eux quelques par t icu les de ces 

oxides ? Personne a-t-il vu les couleurs des 

vernis se dissoudre ou disparoî t re p rompte -

ment ou à la l o n g u e , n i même après beau­

coup d 'années ï C'est le frot tement des cou­

teaux et des fourchet tes , et r é c u r a g e avec 

du sable , qu i l iment cont inuel lement l 'é ­

mail ; mais les al imens ne sauro ien t le faire 

parce qu'ils ne peuvent pas le dissoudre ( i ) . 

(r) I l s'en faut bien que Ce soit un principe générale­

ment avoué , que l'oxide de plomb vitrifié soit inatta­

quable par les acides végétaux , à l'aide d e la chaleur. 

Un verra , dans une note subséquente , u n e preuve du 

contraire , que M . Proust ne pourra récuser. L . B . G . 

S 3 
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C'est u n fait qu i est sous les yeux de tout le 

m o n d e . 

On mêle quelquefois dans le verriis l'oxide 

de cuivre pou r le te indre en vert ; on ap­

pl ique cette couleur à l 'extér ieur de la 

fa ïence , o rd ina i rement p o u r les soupières, 

íes- cafetières , les tasses , e tc . ; mais il se 

t rouve toujours Si bien dissous et vitrifié par 

les oxides de p lomb , d'étain' et de sable , 

rpi'il n 'y a pas d 'exemple q u e les alimens en 

aient en t ra îné la p luspe t i t epa r t i e . Les vernis 

sujets à se tres'sailler ou à Se séparer en pe­

t i tes feui l les , et qu i ouvren t u n passage aux 

l iquides pa r où iíá pénè t r en t dans la pâte 

p o u r la gâter et la cû r rompre pa r un goût 

de b r û l é , q u i o n t enfin tous (es défauts cjue 

M . F o u r m y leur r e p r o c h e , se conservent 

néanmoins avec toute'â leurs couleurs aussi 

longtemps que peu t du re r la faïence. 

A l 'égard du verrtis blanc composé d'oxides 

de p l o m b , d 'étain , de sable et de s e l , com­

ment se laissera-t-il a t t aque r p a r les acides 

a l i m e n t e u x , pu i squ 'un a c i d e rrrtrique à 3o 

d e g r é s , gardé dans u n plat d e faïence pen­

dan t l 'espace rte quaran te -hu i t et soixante 

h e u r e s , ne peu t lui enlever des part ies mé­

talliques qu 'on puisse é v a l u e r , ni même lui 

eu oter le brillant ? 
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J 'ai t rouvé que lques faïences auxquelles 

l'acide n i t r i q u e , après y avoir séjourné long­

temps y arraclioit du p lomb , mais en si p e ­

tite q u a n t i t é , que le suliate de potasse n e 

pouvoit parveni r à le précipi ter : il fallut lui 

appliquer u n réactif plus fort et p lus sûr , 

tel que l ' hydrogène sul furé , pou r qu 'on p û t 

l 'apercevoir. 

Les faïences plus communes o n t , sous ce 

r appor t , les mêmes avantages que les meil­

leures faïences. II faut se ga rde r de les con­

fondre a r e c les terres s implement ve rn i s ­

sées , qu i n ' en app rochen t p a s , puisque le 

vernis des faïences reçoit deux vitrifications, 

l 'une p o u r opére r la dissolution réc ip roque 

des trois ingrédiens qu 'on y emploie , et 

l 'autre p o u r fondre le ve r re qui en résu l te 

et qu i reste sur la surface de la. pâ te . Cet 

é m a i l , quo ique plus surchargé de plomb e t 

plus t endre dans les vaisselles destinées à 
faire cuire les a l imens , que dans celles q u i 

ne servent q u e p o u r la table , acquier t ce ­

pendant la faculté d ' empêcher l 'action des 

acides , a u moyen de la d u r e t é que la vi tr i ­

fication lui a c o m m u n i q u é e , et de la ne t te té 

de sa surface. Il f audro i t , p o u r le c o r r o d e r , 

le réduire en poudre et le faire bouillir avec 

les acides ; il se dissoudroit cer ta inement 

S 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ибо А Д7 N A -L Г. S 
a lo rs , c a r i e s verres les plus durs ne peuvent 
pas résister à ce moyen . 

A u surplus , comme nous ne mangeons 

r i en de p répa ré avec de l 'acide nitrique , il 

est sans exemple que nos faïences f ines ni 

communes aient communiqué aux alimens 

que lque chose qui p û t nu i re à la santé la 

p lus dél icate. N o u s pouvons donc continuer 

de nous servir avec la plus grande confiance 

de toute espèce de faïence , et tant que les 

progrès des a r t sne nous en auron t pas fourni 

de plus perfec t ionnées , nous pourrons dire 

franchement q u e nous mangerons dans des 

hygiocérames. 

N o u s allons r épondre à la quatr ième as­

sertion de M. F o u r m y . Le lustre des vernis 

est u n effet inséparable de tout v e r r e , quel 

qu ' i l soit д ou de t o u t bain de verre bien 
fondu sur la pâ te . C'est une qualité très-in­

dépendan te des oxides de plomb , et qui ne 

p o u r r a jamais faire juger si ce dernier est 

p lus abondan t dans tel vernis que dans tel 

a u t r e . Quant à la cou leur , qu ' i l dit être oli­

vâtre et désagréab le , je demande aux lec­

teurs qu i voient tous les jours cette vaisselle 

$ur leurs tables , s'ils en ont pris la même 

opin ion . 

Répondons à la c inquième assertion. Si 
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ce vernis est capable de résister à l 'acide ni­

trique , comment céde ro i t - i l au citron , au 

vinaigre et au verjus ? II faut avouer , au 

surplus , que les désastres qu 'occas ionne 

avec le temps ce poison sont bien lents et 

bien rares ; car nous ne voyons appeler au­

cun médecin pou r a r rê te r les progrès des 

accidens produi ts pa r la faïence anglaise. 

M. F o u r m y avarice dans la sixième asser­

tion , que les corps durs font des raies sur 

celte vaisselle. Il faut que la pointe du cou­

teau soit bien acérée , et l ' appuyer bien for­

tement , p o u r t racer des raies sur ce vern is ; 

mais on en t race aussi sur l ' a r g e n t , sur le 

cristal et sur la porce la ine . S o n t - c e là des 

défauts suf'fisàns p o u r mér i te r une proscrip­

tion à la faïence anglaise ? Les l iquides pé­

nètrent jusqu 'à la pâte , etc Voilà u n 

défaut qui a été noté dans la faïence de la 

fabrique du P o n t - a u x - C h o u x , à Pa r i s ; mais 

ce n'est q u ' u n e supposit ion à l 'égard de la 

faïence anglaise. 

Il assure dans la septième , que ces vais­

selles durent peu.... I l est sûr que si on 

laisse tomber u n p la t pa r terre , il t rouve là 

le terme de sa durée ; et certes , ce sont u n i ­

quement ces accidens qui nous empêchen t 
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de voir la des t ruct ion du vernis . Les hygla­

cé ra me s de F o u r m y dureront-i ls p lu s , sous 

ce r a p p o r t , qu ' un plat de faïence ? 

11 conclu t enfin dans- la hui t ième asser­

tion , qu'il a démontré que les unes et les 

autres de ces faïences sont dangereuses. 

M . F o u r m y a ra ison, q u a n t aux premières} 

c'est u n fait connu depuis longtemps de 

toutes les nat ions de l 'Europe ; mais à l'égard 

des 'poteries vernissées et des faïences an­

glaises , l e u r r épu ta t ion n ' a pas souffert jus­

qu ' à p r e s e n t í a mo indre at teinte . 

On a annoncé de rn iè remen t comme une 

nouvel le découver te l 'application du verre 

en p o u d r e p o u r verni r les vaisselles : cette 

heu reuse idée est due à ' M . Chapta l , qui, 

dès 178g , l 'a taise à exécut ion dans ses fa­

briques, 

« J ' e s p è r e , d i t - i l , que si dans les atteliers 

r> on s 'empare de ce p rocédé , on y ajoutera 

» bientôt tous les; degrés de perfection dont 

* il est susceptible : d e u x motifs puîssans 

•n doivent engager les artistes à s'en occuper. 

* Le p remie r , c'est q u e cè vernis né p ré -

» sente a u c u n danger ; le s e c o n d , c'est qu'il 

*> coûte moins. L ' intérêt du publ ic et Celui 

» du fabr icant se réunissent donc pou r nous 
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» faire espérer qu 'on l ' adop te ra , et je forme 

» des vœux pour que ce m o m e n t n e soit pas 

» éloigné ( 1 ) *>. 

C O N C L U S I O N . 

Le projet de FAIRE entrer le zinc dans r é ­

tamage de la vaisselle et des ustensiles de 

cuisine est déjà ancien : il pa ro î t q u e le doc-

Ci) Ce p a s s a g e , d o n t M . Proust n ' i n d i q u e pas la 

source , es t t iré d 'un Mémoire i n s é r é d a n s l e t o m e I I e . 

de n o s Annales , p a g e 7З. L'Usage qu ' i l e n fait e x i g e de 

notre part q u e l q u e s o b s e r v a t i o n s . 1°. Ce n'eut pas s e u l e ­

ment le Verre , c'est l 'arg i l l e fus ib l e d é Murviel et l e 

verre vert r é d u i t en p o u d r e qui forment la C o m p o s i t i o n 

du yern i s d e - M . Cbiptal . 2". Si l 'on d i s o i t : il y a 

quinze ans q u e ce procédé est p u b l i é , e t i l n'est p a s 

adopté d a n s toute l'Europe , d o n c il e s t repoussé par 

l'opinion g é n é r a l e , M. P r o u s t n ' a p p r o u v e r o i t s û r e m e n t 

pas cette manière d e r a i s o n n e r , q\ii n e seroit p o u r t a n t 

que l ' app l i ca t ion d e l 'un de ses a r g u m e n s c o n t r e les hy-

giocérames. 3° . Enfin, on l i t dans c e même Mémoire le 

passage s u i v a n t , qui prouve a u moins q u e M . Proust 

n'a pas été f o n d é à d o n n e r c o m m e u n p r i n c i p e u n i v e r ­

sel lement r e ç u , q u e l e verre de plomb es t i n d i s s o l u b l e 

par les mat i ère s q u i entrent dans n o s a l i m e n s : Tout la 

monde sait combien les vernis métalliques sont dan­

gereuxj puisque les acides , les huiles et les graisses 

etit tur eux une vertu dissolvante très-décidée, 

L, B. G. 
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t c u r Malouùi en a eu le p remier l'idée. Les 

dangers de l 'usage d u cuivre l 'ont repro­

dui te de temps en t emps , comme on le voit 

p a r les divers é tamages et alliages proposés 

a u x Académies et au commerce , et derniè­

r emen t à Le ips ick , pa r M. Buschaendorf. 

Quoique les accidens dont le plomb pa-

roî t aussi nous menace r , q u a n d il est en 

t rop g rande quant i té dans Té tamage , dus­

sent concour i r avec ceux occasionnés parle 

cuivre , à faire adopter tout de suite le zinc, 

comme plus salubre , personne en Europe 

n ' en a été tenté . 

L 'accord de toutes les nat ions , sur ce 

point , p rouve bien que l 'on en a reconnu 

lesinconvéniens qui s o n t e n effet nombreux. 

i ° . Le zinc se dissout plus promptement 

et plus faci lement dans fes acides alimen-

t eux que le fer , le cuivre , l 'étain et le 

p lomb ; 

2 0 . Il a une saveur désagréable , proba­

blement é m é t i q u e , que ses dissolutions com­

m u n i q u e n t aux alimens : ce qui est conforme 

à l 'opinion des médecins al lemands qui l'or­

donnen t comme purga t i f 5 

3 ° . L ' impure té ordinaire du zinc du com­

merce ; en A l l e m a g n e , d 'où on le tire pour 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» 1 3 C H I AI I E . 2.65 

toute l 'Europe ( t ) , on l 'extrait indi rec te­

ment des minéraux dont il se t rouve souil lé , 

tels que le f e r , le cuivre , le p lomb et l 'ar­

senic : ces m é t a u x , quoiqu 'en peti te q u a n ­

tité , ne peuvent m a n q u e r d 'augmenter la 

répugnance que l 'on a pa r tou t à en faire 

usage ; 

4° . Le zinc mêlé avec l 'étain dans u n e 

proport ion infér ieure à celle prescri te pa r 

nuscl iaendorf , forme u n alliage qui se dé­

compose en se f o n d a n t , pa r l e , r app roche -

ment ou la cristallisation des par t icules du 

premier . II résulte de l à , à l 'égard des pièces 

de cuivre auxquel les on parvient à l 'appli­

quer , u n é tamage rabo teux , plein de g re ­

nailles qui se refusent à s ' incorporer avec 

l ' é ta in , et qu 'on ne peu t faire disparoî t re 

qu'en applanissant les pièces ; opérat ion qui 

en accélère la r u i n e , et qui suffirait seule 

pour doubler le pr ix de l 'é tamage ; 

5°. Cet é tamage si difficile, et don t le 

succès est même incer ta in pour les petites 

pièces, est imprat icable pour les moyennes 

et les grandes : il se brûle avec la plus g rande 

rapidité, et il les laisse couvertes d 'une scorie 

( i ) Il ne m'a pas été possible de me procurer du zinc 

d'Alcaraz , pour en examiner la pureté. 
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noire qu 'on ne peut enlever qu 'en les raclant 

de nouveau ; 

6 ° . L'alliage du zinc avec l 'étain , à parties 

éga les , n 'est pas n o n plus de na ture à se 

laisser mouler à volonté ; et comme ,' d'un 

au t r e c ô t é , il a le défaut de laisser dissoudre 

le zinc avec u n e ex t rême facilité , c'est à 

juste t i tre qu 'on l'a r éprouvé chaque fois 

qu ' i l a été proposé. Le zinc , en un mot> 

comparé avec l 'étain comme métal propre 

à nous garan t i r des dangers du cuivre, n'a 

r ien qui puisse le met t re en faveur. 

Le p lomb , métal perfide quand il est 

ox idé , n 'est pas aussi redoutab le lorsqu'on 

le p rend sous la forme métal l ique. On ne 

c i t e , du moins , a u c u n fait bien avé ré , qui 

puisse nous a l a r m e r , p o u r avoir avalé de 

la grenail le d 'étain plus ou moins chargée 

de p l o m b , o u des part icules détachées des 

ustensiles pa r le frot tement des cuil lers, ou 

enfin du p lomb de chasse , malgré l'arsenic 

que cont ient ce dern ier . 

L'alliage du p lomb avec l 'étain destiné à 

l 'étamage , r end le premier moins suscep­

tible de se d isoudre dans les acides alimen-

teux qu 'on ne l'a c ru jusqu 'à présent ; mais 

nous devons sur tou t n o u s en tenir à l'éta­

m a g e d 'étain fin , parce qu'il est plus s.i-
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labre dans tout é t a t , et très - p rop re à nous 

mettre à l 'abri d u c u i v r e , sans qu'il soit 

nécessaire de recour i r au zinc n i au plomb. 

J.1 y a néanmoins plusieurs circonstances 

dans l 'art du c h a u d r o n n i e r , où u n alliage 

de qua t re ou cinq part ies de p lomb sur cent 

d'étain est indispensable , t an t p o u r l 'éta­

mage Ae pièces i rrégulières , q u e p o u r r e n ­

forcer les fonds de certains ustensiles de mé­

nage , dont le renouvel lement se ro i t , sans 

aucune utili té pa r t i cu l i è re , t r è s - o n é r e u x 

pour le pauv re . 

Les é tamages t rop chargés de plomb ne 

peuvent guère exposer la san té . C'est a u 

défaut d 'a t tent ion de faire é t amer les usten­

siles aussitôt q u e le besoin l ' indique , p lutôt 

qu'à l 'é tamage m ê m e , qu 'on doit a t t r ibuer 

les malheurs d o n t on en tend par le r . 

Les corps d 'ar t isans qui se servent de 

vaisselles de cuivre p o u r faire cu i re le sucre 

et toutes les prépara t ions al imentaires et 

médicinales dans lesquelles il e n t r e , ne sau­

roient ê t re assujétis à se servir d e l à manière 

d'étamer employée p o u r les ménages , parce, 

q u e , dans les t r avaux en g rand , il y a des 

causes d 'une destruct ion plus rap ide q u ' o n 

ne peut prévenir . Le seul moyen de garant i r 

à cet é g a r d ' l a sûreté publ ique , c'est d'en 
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appeler à la conscience et à l 'humani té des 

hommes qui professent ces a r t s , et de punir 

sévèrement ceux q u i , pa r défaut de vigi­

lance , aura ien t le m a l h e u r de compromettre 

la santé de leurs conci toyens. 

Q u a n t a u x mesures de cuivre dont on fait 

encore usage au jou rd ' hu i pou r la vente de 

l ' hu i l e , l ' intérêt de la santé publ ique en de­

m a n d e à hau ts cris u n e p rompte et entière 

proscr ipt ion. Il n ' en est pas de même des 

seaux dont on se sert pour por te r l'eau dans 

les ménages , car , ou t re qu'il n'y a pas 

d 'exemple qu'i ls aient causé le moindre ac­

c iden t , l 'eau de M a d r i d a la propriété d'en­

du i re l ' intérieur de ces vases d 'une incrus­

tat ion terreuse qui fait l'office du meilleur 

étainage. 

L a rare té du combust ible peut être un 

obstacle au per fec t ionnement des vaisselles 

d'argille d 'Alcorcon . Ains i , le potier qui par­

viendrai t à amél iorer ce genre de poterie, 

au ra i t de justes droits à fa reconnoissance 

publ ique , de même que celui qui pourrait 

découvr i r dans les environs de Madrid une 

argille de la même quali té que celle de Za-

mora , qui n 'a pas besoin d 'être vernissée 

pou r le service journa l ie r des cuisines. 

On ne doit pas se servir des terrines à'Al­

corcon 
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corcon p o u r extraire les sucs de citron , de 

verjus, et autres semblables. Ainsi ceux qui 

préparent ces sucs pou r les exposer en vente 

doivent indispensablement le faire dans des 

vaisselles de ter re non vernissée, de fa ïence , 

d'étain, ou dans des huches de bois. 

M. F o n r m y a essayé de nous inspirer des 

craintes re la t ivement à l 'usage de la faïence 

et de la vaisselle anglaises ; mais ses asser­

tions sont tout à fait exagérées (1). 

(1) V~oy. à ce sujet nos remarques, pag. 254 > 2 ^6 t 

î S 7 et 263. L . B. G. 

Tome LI. T 
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R A P P O R T 

Sur une production artificielle de camphre, 

annoncée par M. K I N B ; 

Lu à la Société de Pharmacie par BOTJLL.AY. 

CHARGÉ avec M M . Cluzel et Chomet, de 

r e n d r e compte à la Société d 'un phénomène 

intéressant annoncé pa r M . Kind, dans le 

J o u r n a l de Pharmac ie de Trommsdorff, ex­

trai t et r appor té dans le numéro du 

J o u r n a l de Physique et de Chimie , rédigé 

pa r Van-Mons , je vais lui rendre compte 

d u résul tat de no t re t ravai l . 

« Dans la vue de me p rocure r la liqueur 

a r th r i t ique de Pott, qu 'on prescrit ici avec 

avantage p o u r résoudre les nodosités et 

au t res t u m e u r s rebelles qui surviennent aux 

ar t icula t ions , je v o u l u s , dit M. Kind, in­

corpore r du gaz mur ia t ique à l'huile de 

t é rében th ine , au m o m e n t du dégagement 

d e ce gaz. Cette opérat ion m'a offert un 

p h é n o m è n e qu i , je crois , mér i te d'être 

c o n n u ». 

« J e mis dans u n e co rnue tubulée du nru-
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flate de soude déc r ép i t é ; j ' adap ta i à la cor­

nue deux flacons de Woulf, dans lesquels 

j'avois mis u n e quant i té d 'hui le de té rében­

thine, égale a u poids du sel. J e versai sur 

celui-ci la moi t ié , en p r o p o r t i o n , d 'acide 

suli'urique concen t ré , et je fis dégager le 

gaz mur ia t ique pa r u n feu g r a d u é . L 'hui le 

prit d 'abord u n e cou leu r j a u n e , puis u n e 

Couleur pâle b r u n e , q u i , vers la fin, passa a u 

brun 'foncé. Après le ref ro id issement , la li­

queur se t r o u v a p resque en t iè rement coa­

gulée en u n e masse cristalline q u i , sous tous 

les r a p p o r t s , se compor ta comme d u c a m ­

phre ». 

« J e ne crois p a s , d i t - i l , q u ' o n ait r e ­

marqué avan t moi une semblable généra t ion 

do camphre ; seu lement , Mejer par le d 'une 

concrétion d e n a t u r e camphor ique qu i se 

forma dans de l 'huile de té rébenth ine d i ­

gérée avec d u sel caus t ique sec. Il cite e n ­

suite u n e format ion de camphre observée 

par feu Trommsdorff, en distillant des 

huiles essentielles sur de la c h a u x . Il est p ro ­

bable, dit M . Kind, que la g rande t endance 

du gaz mur i a t i que à se combiner à l ' e au , A 

déterminé l 'un ion des pr incipes de ce l i ­

quide con tenus dans l 'huile , de maniè re que 

le carbone est devenu p r édominan t et a 

T a 
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fait b run i r l ' hu i l e , et que l'effet de ce gaz 

acide sur e l l e , r épond à celui observé par 

jichard, de la pa r t de l 'acide sulfurique 

concentré sur les huiles grasses. Il n 'a pas 

r e m a r q u é que la cha leur fût aussi considé­

rable pendan t l 'action du g a z , que Woulf 

l 'a p r é t endu ». 

D a n s u n e note addi t ionne l le , M . Tromms-

dorff annonce qu ' i l a répété l'expérience de 

M . Kind, et qu' i l a ob tenu des résultats ana­

logues . 

Il fit égout te r la mat iè re concrète entre 

des feuilles de papier ; elle devint très-

b lanche , demi - t r anspa ren te , et jouissoit des 

propr ié tés suivantes : 

« Son odeur étoit forte , t rès-analogue à 

celle d u camphre , mais altérée par celle de 

la té rébenth ine ». 

« Mise dans u n e cuil ler d 'a rgent , et chauf­

fée sur des charbons a r d e n s , elle se volatilisa 

sans laisser de r é s i d u , et en répandant une 

forte odeu r de camphre ». 

« Sa vapeur se laissa enflammer J». 

« Exposée à u n e douce cha leur dans une 

peti te f iole , elle se subl ima en en t i e r» . 

« Elle se laissa facilement dissoudre par 

l 'huile d ' amandes ». 

« Elle fat dissoute en entier pa r l 'alcool, 
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mais pas si l en tement que le camphre ordi ­

naire, e tpréc ip i tée par l 'eau sans altération ». 

« L'acide n i t r ique concentré en opéra la 

dissolution , d 'abord t r a n q u i l l e m e n t , mais 

ensuite avec dégagement de gaz n i t reux et 

échauffement. Le mélange se t roubla pa r 

l 'addition d ' e a u , mais il ne déposa pas de 

camphre *>. 

Il conclut de ces expériences que ce pro­

duit s'est compor té parfa i tement comme le 

camphre , excepté à l 'égard de l 'acide n i ­

t r ique ; mais il croit q u e cette différence peu t 

dépendre d 'un reste d 'acide mur ia t ique , ou 

d'un peu d 'huile de t é r ében th ine , don t il est 

tres-diificile de le dépouil ler ent ièrement . 

33 M. Trommsdorff dégagea ensui te , à t r a ­

vers la mat ière restée dans le flacon, le gaz 

d'une quant i té de mur ia t e de soude égale à 

celle employée dans la p remiè re expérience ; 

mais il r e m a r q u a q u ' a u lieu d ' augmente r , la 

partie camphor isée d iminua en q u a n t i t é , 

perdit de son odeu r c a m p h o r i q u e , et l 'a l­

tération d e ses autres propriétés fit croire à 

ce chimiste que le gaz nouvel lement ajouté 

lui avoit fait subir u n e décomposi t ion ». 

Les expériences ci-dessus , répétées avec 

la plus g rande exact i tude , nous ont d o n n é 

T 3 
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des résultats sa t i s fa isans ,même avec les dif­

férentes espèces d 'hui le de térébenthine du 

commerce . 

L ' impor tance de l'objet et les objections 

faîtes pa r quelques m e m b r e s , à la lecture de 

l 'observation qui a p rovoqué ce rappor t , 

nous ayant fait sentir combien le travail de 

M . Kindlaissoit à dé s i r e r , les quantités du 

p rodu i t n ' é tan t pas même ind iquées , nous 

avons c ru rempl i r les vues d e la Société en 

suivant la rou te t racée pa r l ' au teur , pour 

tâcher d 'a jouter que lques faits à ceux qu'il 

a pub l iés , et nous nous sommes proposé les 

questions suivantes : 

i ° . L 'acide mur ia t ique gazeux sert-il à dé­

te rminer la réaction des principes de l'huile 

de t é rében th ine , et à changer leur propor­

t ion p o u r former du camphre ; ou son action 

se borne-t-elle à isoler ce pr incipe immédiat, 

de l 'huile à laquelle il n 'étoit que combiné? 

a*\ Quel le est la quant i té du produit 

camphor ique ? 

3 y . U n e plus grande quan t i t é de gaz que 

celle ind iquée par M . Kind, ajoute-t-elie au 

p r o d u i t , ou le detruit-elle ? • 

4 ° . D u nouveau gaz ajouté dans la liqueur 

qui a fourui le c a m p h r e et de laquelle il a 
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été s é p a r é , y d é t e r m i n e - 1 - i l u n e nouvel le 

formation de ce pr incipe ? 

5°. Quels sont les mei l leurs moyens da 

purifier ce c a m p h r e et de lui faire p e r d r e 

l 'odeur qu ' i l conserve ? 

6°. Quels sont préc isément les rappor t s et 

les différences en t re le camphre de té rében­

thine purifié et celui d u l au r i e r camphr i e r? 

7°. L 'ac ide m u r i a t i q u e l iquide opéreroit- i l 

le même effet ? 

8 ° . Les au t res acides a g i r o i e n t - i l s de la 

même maniè re sur cette subs tance huileuse ? 

La solution complè te de ces diverses ques­

tions d e m a n d e r a i t sans dou te u n g r and 

nombre d 'expér iences auxquel les nous n ' a ­

vons pu nous livrer ; nous allons seu lement 

exposer celles quo nous avons faites. 

Afin d 'obtenir u n p rodu i t plus considé­

rable qui nous offrît fa mat ière concrè te e n 

quant i té suffisante p o u r être précisée et sou­

mise à différens essa i s , nous disposâmes u n 

apparei l semblable à celui dont s'étoit servi 

l 'auteur de la d é c o u v e r t e , mais d ' une d i ­

mension plus considérable . Il consistoit en 

une c o r n u e tubu lée et d e u x flacons d e 

yfloulft mun i s de leurs tubes de c o m m u n i ­

cation et de sûre té . Qua t re livres de sel ma r in 

et deux livres d 'acide sul fur ique concen t r é 

T 4 
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furent in t rodui tes dans la c o r n u e ; quatre 

livres d 'hui le de té rébenth ine t rès-blanche 

furentversées dans le p remie r flacon, et deux 

livres d 'eau distillée dans le second flacon. 

D u feu fut p lacé sous le m é l a n g e , et aug­

men té successivement jusqu ' à l 'entier déga­

gemen t d u gaz acide mur ia t ique j qui fut 

absorbé en totali té par l 'huile. Celle-ci pré­

senta les p h é n o m è n e s suivans : elle devint 

d ' abord citr ine , pr i t b ientôt u n e couleur 

b r u n â t r e , qui se fonça de p lus en plus jus­

qu ' à la lin de l 'opérat ion ; elle conserva sa 

t r a n s p a r e n c e ; elle s'échauffa forfement;son 

vo lume a u g m e n t a d 'envi ron u n dixième; 

les parois du flacon se tapissèrent de gout­

telettes rares qu i se r éun i ren t lentement au 

fond , sous l 'aspect d ' une huile épaisse. 

A b a n d o n n é e à el le-même pendan t vingt-

qua t r e heures , elle se t rouva prise en une 

masse formée de cr is taux irréguliers , de la­

quel le s 'écouloit u n l iquide b r u n . Egouttée 

et expr imée for tement en t re des feuilles de 

papier , cet te ma t i è r e cristalline étoit très-

blanche , d ' une o d e u r pa r t i cu l i è re , partici­

pant de l 'huile et de l 'acide employé ; elle 

pesoit v ingt-quatre onces . 

L a l iqueur q u ' o n avoit séparée des cris­

t a u x , exposée à la cave p e n d a n t plusieurs 
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jours , en contenoi t de nouveaux q u i , des­

séchés comme les p r e m i e r s , étoient d 'une 

égala b lancheur et pesoient qua t re onces. 

Pour s 'assurer s'il n 'existoit point encore 

de cette mat iè re concrète toute formée dans 

cette espèce d 'eau-mère de c a m p h r e , on lui 

fit ép rouve r u n froid artificiel de 8 à 10 

degrés au dessous de o , pendan t l 'espace de 

plusieurs h e u r e s . Elle fourni t encore pa r 

ce moyen d 'aut res cr is taux q u i , recueillis 

comme les précédens , p résenta ien t les 

mômes caractères et é toient du poids de 

d e u x onces ; ce qui por te à sept onces et 

demie la quant i té de camphre p o u r chaque 

livre d 'huile de t é r ében th ine . 

Cette l iqueur ne paroissant plus suscep­

tible de donner des c r i s t a u x , fut divisée en 

deux port ions , dont l ' une fut conservée 

pour ê t re examinée dans cet état ; l ' aut re a 

été soumise â l 'action d 'une nouvelle q u a n ­

tité de gaz ac ide ; elle en a dissout u n e par ­

tie , et est devenue presque n o i r e , sans avoir 

perdu de sa t r a n s p a r e n c e , m ê m e après avoir 

séjourné pendan t p lus ieurs jours à la cave. 

U n e au t r e dose d 'hui le de té rébenth ine a 

été chargés d 'une propor t ion de gaz double 

de celle ci-dessus. La préc ip i ta t ion de cam­

phre a eu lieu en quant i té à peu p ressen t -
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Llable ; la l iqueur n e s'est guère plus colo­

rée , mais il s'est formé u n e quant i té d'huile 

grasse beaucoup plus considérable . 

U n e once de cette mat ière lavée avec de 

l 'eau distillée, mise à égout ter sur u n filtre, 

devint du plus beau blanc ; elle ne donnoit 

plus aucun signe d 'acidité, mais avoit encore 

u n e odeu r t é rében th inée . L ' eau de lavage 

étoit t rès-aromat ique ; elle rougissoit la tein­

tu re de tournesol et précipitoit par le ni­

t ra te d ' a rgent . 

U n e égale quan t i t é de la même substance 

fut lavée avec de l 'eau aiguisée d'un cin­

quan t i ème de carbona te de potasse non sa­

tu ré ; elle perd i t beaucoup de sa première 

odeu r . 

De nouvel les por t ions de ce camphre brut 

ont été mêlées à part ies égales , l 'une avec 

d u charbon en p o u d r e , l ' au t re avec des cen­

dres très-cîesséchées, u n e troisième avec de 

la chaux vive , une qua t r ième avec de l'alu­

mine ( terre à porcelaine) , et furent intro­

duites séparément dans de pet i ts alambics 

de verre , dont les chap i teaux se tapissèrent 

r a p i d e m e n t , à l 'aide d 'une douce chaleur , 

de groupes distincts composés cfune foule 

de petits cr is taux formés d'aiguilles diver­

gentes d 'un m ê m e cent re . 
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Ainsi purif ié , il pe rd i t ent ièrement l ' odeur 

de l 'huile de té rébenth ine ; celle qui lui res­

tait étoi t p lus analogue a u camphre o r d i ­

na i r e , mais moins forte. Dans cet é t a t i ! sur­

nage l 'eau à laquel le 11 c o m m u n i q u e sa sa­

v e u r ; il brûle sur sa surface sans ép rouver 

le t ou rno iemen t observé pa r le professeur 

Venturi.I.e seul m o u v e m e n t que nous ayons 

r emarqué n 'a été que le résul ta t de l 'a t t rac­

tion molécula i re qu i a dé te rminé un g r and 

nombre de fragmens dispersés sur la surface 

de l 'eau à se r approche r en u n seid poin t . 

Il se dissout en totali té et facilement dans 

l'alcool dont l 'eau le sépare sans a l térat ion; 

L 'ac ide ni t r ique à t rente degrés de l 'aréo­

mèt re de Beaumé, versé sur ce nouveau cam­

phre , n 'avoi t point agi sur lui , même après plu­

sieurs jours de contact ; tandis q u e le m ê m e 

acide dissout le camphre ordinai re avec la 

plus g rande facilité, en se recouvran t d ' une 

couche h u i l e u s e , et que l 'eau en précipi te 

du c a m p h r e pu r . 

L 'ac ide n i t r ique très - concentré n 'a e u 

d 'abord aucune act ion su r not re camphre ; 

mais après quelques secondes, la dissolution 

s'est opérée , et en m ê m e temps il s'est m a ­

nifesté u n dégagement de gaa n i t r eux ; l ' eau 

a t rès- légércment t roub lé cette dissolution. 
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(1) N o u s nous sommes seulement assurés de sa solu» 

bilité dans l ' a lcool , l 'éther su l fu r iauo , et de son indis­

solubil i té dans l 'eau. 

Le même acide au c o n t r a i r e , a dissout vi­

vement le camphre des pnarmacies , en ré­

p a n d a n t des vapeurs blanches. Ce" dissolu-

t u m a pris u n e belle couleur rouge de feu, 

e t l 'eau en a séparé de$ flocons de camphre 

p u r . 

L 'acide acét ique qui dissout parfaite­

men t le camphre ordinaire , n 'opéra nulle­

men t la dissolution de celui-ci. Pa r la cha­

leur, , i l se t rouva ramoll i et sembla se dissou­

d r e ; mais p a r l e refroidissement , il se réunit 

en totalité à la surface de l ' ac ide , avec tou­

tes ses propr ié tés . 

JSTous a,vons ensuite examiné la liqueur 

dite eau-mère de camphre. 

Cette l i queur b r u n e , t r anspa ren t e , plus 

légère que l 'eau , plus pesante que l 'alcool, 

fumante pa r son contact avec l ' a i r , d'une 

o d e u r par t icul ière , surnageoi t une huile 

épa i sse , r o u g e â t r e , dont la petite quantité 

nous a forcés de négliger l 'examen ( i ) . La 

saveur de cette eau - mère étoit p iquan te , 

e l lenesernê lo i tpo in t avec l 'eau, ne luicédoit 

poin t d 'ac ide . Agitée dans ce l iquide , ses 
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molécules restoient longtemps éparses , 

ayant de se réun i r à sa surface. 

L'alcool et I 'éther la dissolvoient complè­

t emen t ; mais l 'addition d 'eau l 'en séparoit . 

Enf lammée dans u n e capsule , elle a brûlé 

sans résidu , en r épandan t u n e quant i té con­

sidérable de fnmée t rès -odorante . 

L 'ac ide suif ur ique concentré , versé dans 

cette l i q u e u r , l'a noircie et y a développé 

des vapeurs et u n e odeur très-forte d 'acide 

mur ia t ique gazeux. 

U n e dissolution de carbonate de soude 

cristallisé 'y a p rodu i t u n e légère efferves­

cence , l'a décolorée , l'a r endue plus légère , 

et a formé du mur ia te de soude . 

Cette hui le mur ia tée , distillée à siccité 

dans u n apparei l convenab le , a donné pou r 

p rodu i t d u gaz mur i a t i que , quelques 

gouttes d 'hui le épa i s se , semblable à celle 

déjà citée , u n l iquide ambré t r è s - l é g e r , 

très - combust ible , qui s'est comporté avec 

l 'eau, l 'alcool, l 'acide sulfurique et la soude , 

de la même maniè re qu 'avan t la distillation. 

On y a t rouvé seulement moins d 'acide mu­

r ia t ique . Le résidu étoit u n e matière no i re* 

filante comme de la poix , se dissolvant im­

parfai tement dans l 'a lcool , et cédant à l 'eau 

de l 'acide mur ia t ique . 
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(1) Par i s , J 7 7 4 ) seconde édition. 

Nous avons fait ensuite u n mélange dé 

parties égales d'huile de t é rében th ine et d'a­

cide mur ia t ique à 2 5 degrés . Nous l'avons 

agité de temps en t e m p s , et puis abandonné 

p e n d a n t plusieurs jours . L 'hui le s'est co­

lorée en rouge - brun 5 l ' ac ide est aussi de­

venu roue;eâtre : l 'un et l 'autre ont conservé 

l e u r t ransparence , et l 'on apercevoit au 

po in t de contact de ces eaux liquides une 

couche concrète ayant plusieurs des pro­

pr ié tés d u c a m p h r e , mais q u e sa trop petite 

quan t i t é nous a forcés de négl iger . 

On t rouve dans la t r aduc t ion des Récréa­

tions ch imiques de Modelt publiée en 1774» 

p a r M . T^armentier„un fait de cette espèce_ 

Voici comment s 'expr imai t ce savant, 

page 400 du p r emie r vo lume de cette tra­

duc t ion , dans les addi t ions qu'i l y avoit 

faites. 

« U n e observat ion fort cur ieuse et fort 

in téressante p o u r la Phys ique et la Chimie, 

c'est que M . Marges , ch i rurg ien , dans un 

ouvrage qui a p o u r objet l ' examen et l 'ana­

lyse ch imique de différens remèdes ( 1 ) , a 

ob t enu , après u n e digestion d 'un mélange 

d 'acide mar in f u m a n t , et d 'hui le de térében-
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th ine, de petites concré t ions sa l ines , q u i , 

au bout d ' u n certain t emps , sont devenues 

plus considérables , et ont pris la figure d ' u n 

sel cristallin en forme d e paral lél ipipède , 

tandis que l 'huile q u i les surnageoi t s'est 

colorée en rouge et a acquis u n e consis tance 

assez épaisse , e tc . » . 

I l est t rès - p robab le q u e ces cr is taux 

étoient les mêmes q u e ceux qu i p rov iennen t 

en si g r ande abondance de l 'action d u m ê m e 

acide gazeux . 

L a m ê m e hui le a é té sa tu rée de gaz acide 

m u r i a t i q u e oxigéné ; elle s'est colorée e n 

j a u n e foncé , a conservé sa t ransparence , 

est devenue u n p e u p lus consistante , mais 

n ' a po in t p rodu i t de c a m p h r e . 

L 'ac ide sulfur ique concent ré agissant 

d 'une man iè re t r o p active sur l 'huile de t é ­

rébenth ine , don t il ne t a rde pas à opérer la 

décompos i t ion , nous avons fait u n mélange 

de poids égal de cette hu i le et d 'acide su l ­

fur ique m a r q u a n t seu lement 40 degrés à l'a­

réomèt re . L 'act ion s'est bo rnée a u point de 

con t ac t , et a été ana logue à celle de l 'acide 

mur ia t ique l iqu ide . 

H u i t onces d 'hui le de t é rében th ine o n t 

été t enues pendan t trois jours dans u n a lam­

bic de v e r r e , posé su r un. ba in de sable dont 
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la t empéra ture a été en t re tenue à quarante 

degrésenviron de l 'échelle de Réaumur. Ce 

temps écoulé , nous t rouvâmes dans le ré­

cipient à peu près qua t re onces d'huile vo­

latile t rès-blanche , très-légère , et dans le 

chapi teau b e a u c o u p de petites cristallisa­

tions de véri table camphre . L 'hui le restée 

dans la cucurbi te étoit de couleur d'ambre 

et très-épaissie. 

P o u r nous assurer si les au t res huiles vo­

latiles feurniroient d u camphre par l'action 

d u gaz m u r i a t i q u e , nous y en avons incor­

poré diverses p ropor t ions ; mais nous n'avons 

ob tenu a u c u n e précipi ta t ion. Elles sont de­

venues très-noires , et elles contenoient une 

g rande quant i té d 'hui le p e s a n t e , etc. 

C O N C L U S I O N . 

I l résul te de ce qui p récède : 

i°. Q u e la p roduc t ion de c a m p h r e , an­

noncée pa r M. Kind, est constante d'après 

les propor t ions qu' i l ind ique , et quelle que 

soit l 'espèce d 'hui le de té rébenthine ; 

2 Q . Que le p rodu i t c a m p h o r i q u e p e u t être 

évalué à la moit ié environ de la quantité 

d 'huile employée ; 

3°. Q u ' u n e plus g rande quant i té de gaz 

n'ajoute 
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n'ajoute r ien au p r o d u i t , mais qu 'el le ne le 

détruit pas ; 

4°. Q u e ce c a m p h r e peu t ê t re purifié p a r 

l 'eau, les dissolutions a lca l ines , le charbon t 

les c e n d r e s , la chaux vive et l ' a lumine , e t 

que ces trois dernières substances sont sur­

tout préférables ; 

5°. Qu' i l diffère de celui que l 'on ext ra i t 

du laur ie r c a m p h r i e r , pa r sa saveur qu i est 

moins a m è r e , son odeu r qui est moins pé ­

né t ran te , et qu' i l présente u n e différence 

absolue dans la man iè re don t il se c o m ­

por t e avec les acides ni t r ique et acét ique , 

d o n t le p remier ne le dissout q u e pa r u n e 

décomposi t ion réc ip roque ; 

6 ° . Q u e , malgré ces d i f férences , il n 'es t 

pas moins p o u r les chimistes une belle es ­

pèce nouvel le de ce pr inc ipe immédia t des 

végé taux ; et il est à désirer q u e les médecins 

en fassent l 'essai, afin de s 'assurer si, comme 

il y a l ieu de le croire , son action sera la 

même sur l 'économie animale j 

7 ° . Qu' i l se f o r m e , pendan t l 'opérat ion 

d'où résulte ce c a m p h r e , u n e véritable com­

binaison d 'acide mur ia t ique et d 'hui le vo­

la t i le , qu i a d u rappor t avec ce que les a n ­

ciens ont n o m m é savons acides ; 

8 ° . Q u e l 'acide mur ia t ique l iquide et l'a-

Tome LI. Y 
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cide sulfurique affoibli , ne se mêlant point 

à l 'huile de t é r é b e n t h i n e , l eu r action est 

bornée à l eur point de contact ; 

9°. Que la man iè re d'agir d u gaz muria­

t ique , dans cette c i rcons tance , peut être ex­

p l iquée pa r la belle théorie que M M . Four' 

croy et Vauquelin ont donnée de l'action 

de l 'acide sulfurique sur les substances vé­

gétales en général ; 

i o ° . Q u e , malgré qu'i l y ait eu du camphre 

mis à n u pa r la distillation lente de l'huile 

de té rébenth ine sans add i t i on , nous sommes 

por tés à croire q u ' u n e si g rande quantité de 

cette mat ière n 'y pouvoi t exister toute for­

m é e , et q u ' a u moins une par t ie est le résultat 

de la réact ion des pr incipes de l 'hui le , ex­

citée pa r la présence du gaz acide et son af­

finité p o u r l 'eau ; 

i l 0 . Qu'enfin le m ê m e procédé n'est point 

applicable à l 'extract ion d u camphre con­

t e n u dans les huiles volatiles de lavande et 

de romar in . 
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MANUEL DU GALVANISME. 

Description et usage des divers appareils 
galvaniques employés jusqu'à ce jour, 
tant pour les recherches physiques et 
chimiques , que pour les applications 
médicales. 

Un vol. in-8°., avec VI planches con tenan t 
12,5 figures ; p r i x , 5 f r . et 6 ir, par la pos te . 

Par JOSEPH I Z A R N , professeur de physique 5 d e l à 
Société-Libre des Sciences , Lettres et Arts de Paris 5 
de la Société Académique des Sciences ; de la Société 
Galvanique , et chargé par elle des cours qui font 
partie de ses séances. 

A P A R I S , chez GABON, l i b r a i r e , place de 
l 'École de M é d e c i n e ; et DUMOTIEZ, fa­
bricant d ' ins t rumens de p h y s i q u e , r u e du 
J a r d i n e t , n ° . 12. 

Extrait par M . F O U R C R O Y . 

PARMI les découvertes les plus marquan te s 
de la physique m o d e r n e , il en est peu don t 
la marche ait été plus rap ide et qui a ient 
attiré une at tent ion plus générale q u e la dé­
couverte de Galvani. Plus r iche enco re dans 
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ses résultats que pa r son p ropre fonds ; elle 

n 'est en elle-même q u ' u n fait physiologique 

i n a p e r ç u jusqu 'a lors r mais dont la Physio­

logie profita beaucoup moins qu 'on ne l'a-

voit d 'abord a t t endu . C'est néanmoins dans 

les espérances bri l lantes que l 'on trouve la 

(source d 'une fouie d 'observations et de faits 

n o u v e a u x , dont la p lupa r t sont des décou­

vertes non moins frappantes et surtout non 

moins uti les q u e celle de Galvani . Comme 

ces faits sont les résul ta ts des recherches 

auxquel les elle d o n n a l ieu 5 on a continué à 

lu i en faire h o n n e u r , quoiqu ' i l s soient nés 

6ur u n te r ra in é t ranger à la découverte fon­

damen ta l e . Est-ce en effet dans l'histoire de 

la Physiologie que l 'on placera cet appareil 

Sorti des mains de Vol ta et cette singulière 

décomposi t ion de l 'eau que Nicholson en a 

ob tenue , et cet te déflagrat ion des métaux 

q u e je suis p a r v e n u à p rodu i re en donnant 

a u m ê m e appare i l de nouvel les modifica­

tions ? 

Mais tel est l ' appui mu tue l que se prêtent 

les différentes par t ies de fa sc i ence , tel est 

l 'avantage immense de leur r éun ion dans 

l 'ar t expér imenta l et de l 'heureuse impul­

sion q u i , br isant les bornes part iculières et 

b e a u c o u p t rop étroites dans lesquelles lurent 
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si longtemps re tenus le n a t u r a l i s t e , le ch i ­

miste et le p h y s i c i e n , l eur permit d ' e r re r 

l ibrement dans le vaste champ de la n a t u r e , 

et de met t re dans leurs t r avaux la même 

liaison , le m ê m e ensemble qu 'el le met dans 

ses produc t ions . 

Avec quelle l en teur la découver te de T h o -

ricelly a - 1 - e l l e por té son influence dans la 

m é d e c i n e , la chimie et l 'histoire na ture l le ? 

Longtemps elle n e fut l 'objet que des expé­

r iences des physiciens et sembla n ' intéresser 

qu ' eux . De nos j o u r s , u n fait qu i sembloit 

n e devoir intéresser q u e le phys io logis te , 

devient p resque auss i tô t , dans les mains du 

phys ic ien , une source de n o u v e a u x moyens 

d ' in ter roger la na tu r e ; dans celle du ch i ­

miste , u n réact if q u ' o n n 'eû t jamais soup­

çonné et don t on est encore b ien loin d 'avoir 

appréc ié la pu i s sance ; dans celles du na tu ­

raliste , enfin , u n e ressource i n a t t e n d u e , 

e t , p o u r cer tains cas , u n ins t rument p lus 

efficace q u e celui dont il a rmoi t ses yeux 

p o u r r end re plus sensible l'objet de ses ob­

servations ; en u n m o t , chaque par t ie de la 

science de la na tu re s 'enrichit de ce nouveau 

fait p lus encore que celle qui lui donna nais­

sance. 

Mais plus u n e découver te est féconde en 

V 3 
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résu l t a t s , p lus elle intéresse de parties de la 

s c i e n c e , et plus les observations et les faits 

se mult ipl ient a u t o u r d'elle. Cette abon­

dance même est bientôt embarrassante j elle 

devient u n e cause de r e t a r d e m e n t , et for-

meroi t u n obstacle réel à ses progrès , si 

que lque main exercée ne prenoi t soin de 

coordonner cet te mul t i tude de faits épars et 

de fixer la marche incer ta ine des observa­

teurs , en les rappe lan t à un plan général sur 

lequel ils puissent travail ler de concert , sans 

ê t re exposés à faire , avec beaucoup de peine 

et sans u t i l i t é , ce qui se t rouve déjà fait par 

d ' au t res . 

Que fut la c h i m i e , cette science dont les 

hienfàits semblent inépuisables? que fut-elle 

j u squ ' au momen t où nous lui donnâmes 

cette méthode et cette forme qui font sa vé­

ri table existence? U n espace sans bo rnes , 

dans lequel venoient s 'entasser chaque jour 

de nouveaux produi ts et s'y placer d 'une 

maniè re si défavorable p o u r l 'observateur, 

que les mêmes objets se représentoient à lui 

plusieurs fois, quoiqu' i ls ne différassent que 

pa r la manière dont ils étoient venus . Quels 

progrès peut-on se p romet t r e dans une car­

r ière cons tamment encombrée et dans la­

quelle l 'obstacle qu 'on a d 'abord rencontré 
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sur ses pas est rejeté sur la r o u t e , p o u r a r ­

rêter de n o u v e a u ? M a i s l o r sque tou t est 

placé dans u n o rd re convenab le , le but est 

toujours en évidence , et c h a c u n , selon ses 

forces, peu t l ' a t te indre e t le p o r t e r p lus lo in . 

L 'embarras don t n o u s venons de pa r l e r se 

faisoit déjà sentir dans cette nouve l le b r anche 

de physique q u e nous avons v u sortir de la 

découverte de Galvan i . Les appare i l s se 

mult ipl ioient , ils recevoient des modifica­

tions , des per fec t ionnemens j les faits s'ac-

c u m u l o i e n t , deveno ien t confus et d e m a n -

doient à ê t re placés dans u n o r d r e qui les 

mît chacun en é v i d e n c e , qu i mon t râ t aux 

observateurs ce qu i restoi t à f a i r e , et de 

quels points ils dévoient par t i r p o u r m a r c h e r 

à de nouvelles conquê te s . 

Te l est le service q u e l eu r a r e n d u l 'au­

teur d u Manuel du Galvanisme. N o u s d i ­

sons assez par-là q u e cet ouvrage est que l ­

que chose de plus q u e son t i t re ne semble 

l 'annoncer . Les détai ls dans lesquels nous 

allons ent rer p o u r le faire connoî t re à nos 

lecteurs , le p rouve ron t encore m i e u x en 

présentant la marche q u e l ' au teur a suivie , 

et sur tout les expér iences qu i lui sont p r o ­

pres , ainsi q u e les éejaircissemens utiles 

V 4 
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qu' i l a donnés s u r plusieurs points où l 'on 

n 'avoit laissé qu ' ince r t i tude et confusion. 

Le Manuel du Galvanisme est distribué 

en sec t ions , art icles et pa ragraphes . Les 

sections p r é s e n t e n t , la p remière , l 'origine 

et les progrès du galvanisme jusqu 'à la dé ­

couver te de l ' é lec t romoteur de Volta ; la 

deux ième , tou t ce qu i a t rai t à cette décou­

ver te , les faits et les expériences qui le con­

duis i rent à la construct ion de ses appareils 

à colonne et à couronne de tasses. Dans la 

troisième sont décri ts les divers appareils 

employés j u s q u ' i c i , tant p o u r étudier que 

p o u r var ier les effets de l 'é lect romoteur . 

La qua t r i ème est consacrée à la descrip­

t ion des diverses modifications données au 

m ê m e apparei l . Dans la c inquième est dé­

cri t touâ ce q u ' o n a fait p o u r apprécier et 

mesure r les effets ga lvan iques ; la s ix ième, 

enf in , comprend tous les appareils que l'au­

t e u r n o m m e secondaires, comme n 'é tant 

destinés qu ' à recevoir ou à modifier l 'action 

d u premier . 

Voilà l ' ensemble , le plan généra l , voyons 

main tenan t les c o u p e s , les dé ta i l s , l 'exécu­

t ion. 
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Section première. 

T o u t effet résu l tan t des propr ié tés de la 

matière , ne p e u t ê t re nouveau que dans 

l 'histoire de nos connoissances. Les p h é n o ­

mènes galvaniques é tant de ce genre , do i ­

vent avoir eu l ieu toutes les fois que les cir­

constances nécessaires ont concouru , et la 

part q u e l 'esprit h u m a i n p e u t avoir en cela 

ie borne à d iscerner et à b iea connoî t re ces 

circonstances p o u r les faire concour i r a u ­

tant de fois qu 'on voudra q u e le p h é n o m è n e 

se reprodu i se . D 'après ces considérat ions . 

M . Izarn occupe ses l e c t e u r s , n o n seu le ­

m e n t des phénomènes de ce genre qui doi ­

vent s 'être présentés avant la découver te de 

Galvani ; mais il l eur décri t encore ceux qui 

furent connus et publiés par Sulsec et Co-

tugno . Tel le est la mat ière du premier ar­

ticle de cette section. 

Dans le second a r t i c le , l ' au teur décri t les 

t - pé r i ences qui conduisirent Galvani à la dé­

couverte p r inc ipa le ; toutes ces expériences 

sont la suite d 'une p remiè re observat ion 

faite pa r les élèves de Galvani , qu i ape r ­

çurent dans des grenouilles placées sur la 

table d 'une machine électr ique , des mouve-

mens qu i coincidoient avec le dépa r t des 

étincelles du conduc teu r . Galvani varia cette 
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première observation d ' une foule de ma­

nières , en soumet tan t à l 'action de l 'élec­

tricité produi te p a r t o u s les moyens connus, 

des grenouil les dont il avoit mis à découvert 

les nerfs sciatïques. Comme cette prépara­

t ion peu t influer sur les succès des expé­

riences , l ' au teur décr i t avec soin la manière 

qui lui a pa ru la mei l leure . E n décrivant 

ces différentes expér iences , dans l 'ordre que. 

Gaivani suivit lu i -même , l ' au teur rel ève une 

e r r eu r du physicien de Bologne , qui avoit 

regardé comme condition essentielle pour 

la prod uctïon des mouverneris musculaires 

pa r l 'explosion électrique , que l 'animal dé­

pouil lé communiquâ t avec le sol immédia­

tement ou pa r des corps conducteurs . Les 

expériences de M . Izarn mont ren t l ' inexac­

t i tude de cette assertion , en produisant des 

contractions très - fortes par les mêmes 

moyens , sur une grenouil le parfaitement 

isolée. Cet article est t e rminé p a r l a descrip­

tion des expériences par lesquelles Gai vani 

soumit ces mêmes an imaux à l 'action de l'e" 

Jrctricité des n u a g e s , et en obtint les mêmes 

effets avec quelques circonstances qui le 

conduisirent à des recherches d'un ordre 

différent, dont les résultats sont décrits dans 

le troisième article. 
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Galvani r ega rdan t les grenouil les ainsi 

préparées comme les meil leurs é lec t romè­

tres , s'avisa de les employer p o u r r end re 

sensibles les moindres changemens de l 'at­

mosphère , inaperçus jusqu 'a lors . Dans ce 

dessein, il en accrocha plus ieurs à une grille 

de 1er, à l 'entrée de son jardin , et se mit en 

observation pendan t plusieurs jours et à des 

heures différentes ; m a i s , fatigué d 'une at­

tente inut i le , il pri t ces grenouilles par le 

crochet de cuivre fixé dans leurs ver tèbres $ 

et mult ipl iant ou var iant les contacts avec 

les b a r r e a u x de la grille , il vit souvent les 

contractions se renouve le r . Peu s'en fallut 

qu'il ne les regardâ t comme des effets d u 

fluide électr ique acquis pa r l 'animal , et se 

portant sur les b a r r e a u x de fer lorsqu'il les 

touchoit avec le crochet de cuivre auquel il 

tenoit ; mais ayant porté u n e de ces gre­

nouilles dans son c a b i n e t , et l ' ayant jetée 

sur u n e lame de fer , il vit les mouvemcns 

se r ep rodu i re au moment où le crochet de 

cuivre toucha la lame. Ce fut u n trai t de lu­

mière j aussitôt il r épé ta la même épreuve 

sur tous les corps qui se t rouvè ren t sous sa 

ma in , et vit cons tamment le phénomène se 

reproduire , lorsqu'i l plaçoit l'flmimalsur des 

corps c o n d u c t e u r s , jamais , lorsqu'i l Je mit 

sur des corps idioélectr iques. 
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C'est ici que M . I za rn place avec raison la 

véritable découver te de G a l v a n i , et l'on 

voit en effet, pou r p e u qu 'on y réfléchisse, 

que toutes les expér iences qui précèdent ne 

nous auroient appris au t re chose , sinon que 

l 'explosion électr ique pouvoi t p rodui re des 

m o u v e m e n s dans u n a n i m a l , lors même 

qu'il est privé de la v ie ; et l 'on voit à quelle 

distance rions serions encore si Galvani s'en 

fut tenu là. 

Les qua t re pa rag raphes dont ce troisième 

article se compose , présentent les expé­

riences qui suivirent de près cette décou­

verte . Le p remier cont ient la description des 

phénomènes galvaniques produi ts par les 

armatures homogènes ; le deuxième , ceux 

que l 'on produi t pa r les armatures hétéro­

gènes ; le t ro i s i ème , ceux qui sont produits 

i n d é p e n d a m m e n t de tou te action des mé­

t aux , et par le seul contact des substances 

animales , d u ne r f au muscle ; l e quatr ième , 

enfin j a p o u r objet les mouvemens produits 

dans u n animal sans aucune influence étran­

g è r e , et par le seul contact immédiat d 'un 

nerf dépouil lé avec u n muscle d u membre 

auquel ce nerf se dis t r ibue. 

Section deuxième. 

Les premières expér iences de Galvani n e 
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furent pas plutôt c o n n u e s , que Гол se llvia 
de toutes parts à la recherche des causes qui 

reproduisoient ainsi dans u n animal p rh e 

de la v i e , des mouvemens qu i semhloient 

n 'appartenir qu 'à la vitalité. V o l t a s a c h a n t , 

d'un côté , que Galvani avoit été condui t à 

cette découver te p a r des mouvemens p ro ­

duits pa r l 'électricité , et de l 'autre , voyant 

dans toutes les variât!'11s de cette expér ience 

une condi t ion toujours nécessaire , celle du 

concours de deux substances h é t é r o g è n e s , 

imagina que d e u x corps de n a t u r e diffé­

rente ne pouvoient se toucher sans déve­

lopper de l 'électricité. Pour vérifier ces con­

j ec tu re s , et bientôt après , pou r démon t re r 

la vérité du fai t , il lui fallut const rui re p lu­

sieurs ins t rumens , et faire plusieurs expé ­

riences dont cet te seconde section contient 

l 'exposé. 

Dans le p remie r article on voit des expé­

riences par lesquelles le célèbre physicien 

de Pavie mit en évidence les effets é lec­

tr iques résul tant du contact de deux mé taux 

hétérogènes . Ces expériences délicates de ­

manden t des ins t rumens préparés avec soin -. 

M. Izarnfa i t à ce sujet des observations dans 

lesquel les , en exposant la p lupa r t des obs­

tacles qu ' i l eut à surmonter lorsqu' i l voulut 
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répé te r l 'expérience fondamentale de Vol ta , 

il donne sur fa construct ion et l 'emploi de 

ces ins t rumens des détails qui épargneront 

à ses lecteurs l ' embarras qu'i ls ne pouvoient 

éviter en cherchant à les répéter eux-mêmes 

d 'après les descriptions incomplètes qu 'on 

avoit données jusqu 'à lu i . 

Après avoir désigné les sources d 'erreur , 

il décri t une expérience qui lui est p r o p r e , 

pa r laquel le il met en évidence la vérité 

établie par Vo l t a , mais avec des moyens qu i , 

réduisant les pièces de l 'apparei l à leur plus 

g rande s implici té , fournissent moins d'oc­

casions d 'e r reurs , de mécompte et d'incer­

t i tude . 

Dans le second article de cette section , 

l ' au teur décrit les différentes pièces dont se 

compose l 'é lect romoteur , soit |à colonne , 

Boit à cou ronne de tasses , et les moyens de 

mon t r e r ces deux appare i l s , tels qu'ils sont 

sortis des mains de leur célèbre inventeur . 

Section troisième. 

« L 'é lec t romoteur de V o l t a , dit l ' au t eu r , 

devint b i en tô t , entre les mains des plus sa-

' vans physiciens de l 'Europe , u n e source fé­

conde de faits aussi nouveaux que l 'appareil 

lu i -même ». C'est à la description des effets 
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o b t e n u s , e t de la manière de les obtenir , 

qu'il consacre en ent ier cette troisième sec­

tion. Il la divise en trois articles : le p remier 

pour les effets physiques, le second pour 

les effets chimiques , le troisième , enfin , 

pour les effets physiologiques. Ce cadre pré­

sente le double avantage de grouper 'des ob­

jets de même n a t u r e , et d'offrir n e t t e m e n t , 

dans chaque p a r t i e , et sous u n seul point de 

vue , ce qui est fait et ce qui reste à faire. 

Les effets physiques qui forment la m a ­

tière du premier a r t ic le , sont présentés dans 

u n g rand nombre de paragraphes qui con­

t iennent la description des expériences et 

des apparei ls , i ° . p o u r reconnoî t re l 'état 

électrique de chaque extrémité de l 'électro­

mo teu r et les différens degrés de tension 

dans les différens points de l 'apparei l ; 2 0 . 

pour p rodu i re fes at tractions et répuls ions 

galvaniques ; 3°. pou r obtenir les eifets l u ­

mineux ; 4°- p o u r examiner la célérité d u 

courant galvanique ; 5 ° . p o u r reconnoî t re 

la faculté conductr ice de l'effet ga lvanique 

dans différentes substances ; 6 ° . p o u r exa­

miner la t ransmission de cet effet dans le 

vide ; 7 0 . p o u r examiner l ' influence de l 'air 

dans les effets de l ' é lect romoteur ; 8°. p o u r 

reconnoître l 'action du galvanisme sur ia. 
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polar i té de l 'aiguille a imantée ; cf. pour 

p rouve r l 'existence d ' une a tmosphère gal­

vanique . Dans la p lupa r t de ces questions , 

l ' au teur discute des assertions cont radic­

toires publiées pa r divers savans. II cherche 

n o n seulement de quel côté se t rouve l 'er­

r e u r , mais quel le en fut la c a u s e , et mont re , 

p a r des expér iences qui lui sont p r o p r e s , à 
quel résultat on peu t se fixer comme le plus 

cer ta in . 

Les effets chimiques qu i font l'objet de 

l 'article 2 , sont de deux sortes : les uns ont 

l ieu sur les pièces m ê m e de l 'appareil , et 

les au t r e s , sor les substances qu i sont sou­

mises à son action. Celles - oi peuvent être 

sol ides , l iquides ou gazeuses , et demandent 

p o u r chaque classe des apparei ls par t icu­

liers. L ' au t eu r décr i t ceux q u ' o n a proposés 

ou déjà employés p o u r ces sortes de re ­

cherches ; et lorsqu'i ls lui para issent insuf-

lisans , il p ropose lui - m ê m e les amél iora­

t ions qui lu i ont p a r u les p lus convenables . 

Q u a n t a u x effets physiologiques , après 

avoir mon t ré qu'ils se bornen t aux m o u v e ­

mens m u s c u l a i r e s , et à exciter dans chacun 

de nos o r g m e s les sensations auxquel les ils 

son t des t inés , il décri t le moyen le plus 

simple p o u r soumet t re à l 'action de l 'élec-

t romoteu r 
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t romoteur chaque part ie de l 'animal m o r t 

ou vivant. Après avoir rappor té certains ef­

fets t r ès - remarquables , obtenus pa r R i t t e r , 

il appelle l'attention- des physiciens sur la 

différence des sensations produi tes par cha1-

cune des extrémités de l ' é lec t romoteur . 

Section quatrième. 

L'é lec t romoteur de Volta étoit u n instru­

ment si nouveau en p h y s i q u e , et il se t rouva 

tout à coup dans tant de mains différentes , 

q u e l'on devroit être bien surpris s'il n ' avok 

reçu ni modifications ni cljangernens dans 

sa construct ion. Quel est l ' ins t rument de 

j j h y s i q u e , sorti des mains de son inven teur 

avec toute la perfection dont il étoit suscep­

tible ? Celui-ci, s u r t o u t , portoi t en lui-même 

des inconvéniens bien propres à faire penser 

aux améliorat ions. T o u s ces changemens 

dans la construct ion de l 'é lectromoteur font 

l'objet des trois articles qu i composent cet te 

sect ion, et dans chacun desquels sont réunis 

tous ceux de ces nouveaux appareils qu i 

ont été construits dans le même but. 

C'est ainsi que dans le premier on voit l'os 

modifications faites à l ' é lec t romoteur de 

V o l t a , p o u r eit r e n d r e l 'usage plus com­

mode , ce qui se rédui t à la pile por ta t ive de 

Tome LI. X. 
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Volta l u i - m ê m e , à la cuve ou auge de 

Cru ikshank , et aux appareils à godets ou à 

rondel les de bois proposés pa r Aldini. 

Dans le second article , après avoir parlé 

d e s différentes tentatives pa r lesquelles on 

chercha d 'abord à augmente r l'intensité des 

effets de l 'é lectromoteur de V o l t a , en mul­

tipliant le nombre des couples j après avoir 

mon t ré les inconvéniens qui firent aban­

donner ces sortes de m o y e n s , M . Izarn dé­

crit l 'appareil à larges p l a q u e s , que nous 

construisîmes M M . Vauquel in , Thena rd et 

m o i , ainsi que les effets que nous en avons 

obtenus et qu i nous présentèrent des ré­

sultats inconnus jusqu 'a lors dans la sépara­

t ion des effets physiques et des effets phy­

siologiques , selon la manière dont nous 

mont ions cet apparei l . Le paragraphe sui­

vant contient la description de l 'appareil que 

M. Pepys construisit à L o n d r e s , en donnant 

a u nôtre la forme d e celui de Cruikshank , 

et dont il obtint des effets d 'une si grande 

intensité , qu 'on ne l'a désigné depuis que 

pa r le nom de grand appareil galvanique 

de Pepys. 

Le troisième article , enfin , a p o u r objet 

les modifications faites à f 'êlectromoteur de 

V o l t a , dans le but d ' augmenter la du rée de 
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son ac t ion , telles sont i2. les piles de Gau-

t h e r o t , à u n seul métal et sans mé taux ; i°. 

la pile sèche de Hache t te et Desormes ;3° . les 

divers appareils chimiques de H u m p h r y -

Davy ; 4°> l 'appareil à barils du doc teur 

Hauff; 5°. e n f i n , les deux appareils , l 'un à 

c o l o n n e , et l 'autre ho r i zon ta l , présentés à 

l 'Institut par M. Alliscan , et reconnus pou r 

être les meilleurs que l 'on ait construits jus­

qu'à ce jour . 

Section cinquième. 

Les ins t rumens métr iques auxquels cette 

section est consacrée , furent bientôt l'objet 

des recherches des physiciens ; car il ne suffit 

pas , en physique , de produi re des effets , il 

faut encore pouvoir les apprécier et les r e n ­

d re comparables . « Les moyens emp'loyés 

jusqu' ici pour cet objet sont encore loin du 

b u t , dit l ' auteur j mais c'est pou r cette r a i ­

son-là même qu'i l me paroî t convenable de 

les décrire , pour que les expér imenta teurs 

au lieu de perdre le temps à faire ce qui est 

déjà trouvé , l 'emploient plus u t i lement à 

perfectionnervpe que nous avons. Les galva­

nomètres employés jusqu' ici sont de deux 

s o r t e s , les uns é tant fondés sur le phéno-

X a 
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mène des at tract ions et répulsions galva­

n i q u e s , les aut res sur celui de là décompo­

sition de l 'eau pa r l 'action m ê m e de l 'élec-

t romoteu r ». 

Les galvanomètres" du premier genre fu­

rent construi ts pa r E r m a n à Berli i i , ét par 

R î t t e r , à Séha. Ils sont décrits daris le p re­

mier article de cette section, avec la manière 

de les employer , ainsi que les effets qu'en 

ont obtenu leurs au t eu r s . Les expériences 

galvanoscopiques d E r m a n sont sur tout d'un 

g r a n d i n t é r ê t , et l ' au teur les fait connoître 

d 'une maniè re t rés-détai l lée. 

Le second article cont ient la description 

des galvanomètres de l 'aut re espèce. Ils fu­

ren t construits , l ' un pa r Robertson , et 

l ' au t re , qu i n 'est q u ' u n perfect ionnement 

d u p r e m i e r , pa r le doc teur Grapéroh , qui 

l 'a r e n d u véri tablement mét r ique eri faisant 

concour i r deux lois fournies pa r l'obse"f Va-

t i o n , et dont le résultat général est quo Pac­

tion galvanique se transmet à travers Une 

colonne d'eau y en raison directe du dia­

mètre et inverse de la longueur de cette co­

lonne. O r , tou t cela pouvan t être g radué et 

c o n n u , on peut , eri tenant compte du temps , 

r e n d r e les effets comparables . Les moyens 
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de gradua t ion sont très-simples et fort ingé­

nieux , et M . Izarn a mis le lec teur à por tée 

de const rui re lui-môme ce ga lvanomèt re . 

Section sixième. 

A ne consulter que ce qu 'on av,oit recueil l i 

dans les différens ouvrages publiés ju squ ' à 

ce jour sur le galvanisme f il sembleroit que 

f a u t e u r du M a n u e l n 'ayoit p lus r ien à d i r e , 

après tout ce qu' i l a présenté dans les cinq 

premières sections que nous venons de par­

cou r i r . La sixième est néanmoins d u p lus 

g r a n d in té rê t par l 'extension qu 'el le d o n n e 

à la science ; elle semble tou te de la c réa­

t ion de l ' a u t e u r , puisqu 'e l le contient des 

faits et des appareils qu' i l a le premier mis 

en évidence , en at t i rant su r eux u n e at ten­

t ion que les inventeurs eux-mêmes n 'avoient 

pas ob tenue . 

•Ces appareils que M . Iza rn appel le se­

condaires, parce qu'ils n ' on t p a s , dans la 

p roduc t ion des .effets ga lvan iques , une i n ­

fluence aussi directe q u e ceux qui font 

l 'objet des sections précédentes , sont rangés 

en deux classes , d 'après la na tu re des ser­

vices auxquels ils soot p r o p r e s , et font l 'ob­

jet de deux articles différens. 

Le premier est destiné aux appareils do 

X 3 
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recherches. Ici se présentent des effets d'un 

nouveau genre , obtenus d 'abord par Gau-

therot et par E r m a n , et devenus ensu i te , 

p a r les t ravaux de Rit ter , le fondement 

d 'une découver te impor tan te ; celle d 'un 

apparei l incapable de produi re par lui-même 

des effets électr iques , composé même de 

substances qui ne peuvent que transmettre 

l 'électricité , et devenant néanmoins , au 

m o y e n de certaines dispositions particu­

lières , susceptibles de recevoir et de con­

server l 'électricité d 'un é lec t romoteur ; d'un 

i n s t r u m e n t , en u n m o t , qui soit à l 'électro­

mo teu r ce qu'est la bouteille de Leyde à la 

machine é lec t r ique , mais pa r des propriétés 

et des moyens qui sont loin d'être iden­

t iques. 

Cet a p p a r e i l , aussi nouveau qu' intéres­

sant pou r la théorie , a reçu déjà lu i -même 

u n grand nombre de modifications que l'au­

teur d u Manue l range en trois classes. La 

p remiè re contient les piles à charger, d 'un 

seul méta l . M. Izarn en décrit dix qui ne dif­

fèrent que par le nombre des disques et par 

le mode d ' intercallat ion des rondelles : elles 

présentent néanmoins dans les effets, des 

différences aussi cur ieuses qu ' i na t t endues , 

don t le résultat reprodui t sous u n autre point 
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de vue la séparation que j 'avois déjà remar­

quée dans l 'appareil à grandes p laques , ent re 

les effets physiques et physiologiques. Dans 

les dix colonnes dont il s 'agi t ic i , lesquelles 

n 'ont de ver tu électr ique que ce qu'elles 

reçoivent d u même élect romoteur avec l e ­

quel on les met en communica t ion , on voit 

tous les effets allant d 'abord croissans avec 

le nombre d' intercallations ; mais bientôt 

l'effet chimique d é c r o î t , tandis que les au­

tres augmenten t encore . Ce même effet chi­

mique a disparu , lorsque l'effet physiolo­

gique arrive au m a x i m u m et commence à 

décroître iu i -même , tandis que la tension 

électrique cont inue à s'élever. 

La seconde modification des piles à charger 

se fait avec deux mé taux différens , r endus 

inactifs pa r les manières de les disposer , et 

susceptibles , dans ce cas , d 'être chargées 

comme les précédentes pa r leur communi ­

cation avec u n é lect romoteur ordinaire . 

La troisième modification enfin, consiste 

dans la la rgeur des plaques d 'un seul métal 

et dans les différentes épaisseurs des cartons-

intermédiaires.Ces variations produisent des­

effets toujours analogues à ceux dont nous 

venons de par ler , mais qui mér i ten t tous u n e 

attention part iculière , sur tou t de la par t de 

. X 4 
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ceux qui s 'occupent de rechercher la cause 

de tous ces phénomènes si difficiles à r ame­

ner aux lois çénéra les . 

Cet article cont ient encore la description 

d 'un apparei l imaginé p a r M . Chompré , 

pou r examiner les effets de l 'électromoteur 

sur u n e colonne d 'eau for tement re tenue 

dans certaines l imites. Cet instrument per­

fectionné p o u r r a servir à des recherches 

t rès-cur ieuses . 

Dans Je second article , l ' au teur à réuni 

la descr ipt ion de quelques appareils qu'il 

appelle à?application), ce qui indique assez 

le rôle auque l ils sont destinés. Parmi ces 

appareils on doit dis t inguer un moyen très-

simple employé par M. Graperon , pour 

éviter de confondre dans les décompositions 

chimiques pa r le ga lvan i sme , les effets de 

la pile avec les effets secondaires des pièces 

d e l 'appareil qu 'on emploie . L 'usage de cet 

apparei l a mont ré qu"on étoit déjà tombé à 

cet égard dans des er reurs g r a v e s , en at­

t r ibuan t au courant ga lvan ique , ce qui n ' é -

toit que l'effet des premières séparations de 

divers principes , lesquels produisoient en­

suite eux - mômes des effets secondaires qui 

leur étoient propres . 

Nos lecteurs sont main tenan t en éta t de 
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juger le plan de cet ouvrage, ils. connoissent 

la richesse des détails. Q u a n t au méri te de 

l 'exécution , tout ce qu 'on a déjà publié sur 

La net teté des idées , la précision du s ty le , la 

clarté des descriptions r e n d u e s complètes 

par les figures nombreuses gravées sur les 

dessins de l ' au teur , nous dispense d'en par ler 

nous-même. Nous nous contenterons do don­

ner ici les conclusions du rappor t qu ' en a 

fait à l 'Institut not re savant collègue le p r o ­

fesseur H a l l e . 

« Cet ouvrage , a-t-il d i t , en te rminant son 

« r a p p o r t , rempli t en t iè rement son ob je t , 

« qui est de met t re tous ceux qui s 'ocçupenç 

33 du galvanisme à portée de répéter avec 

33 précision et. exact i tude les expériences 

33 faites par divers auteurs sur cette mat ière 

33 in téressante . U n e descript ion très-exacte 

33 des appareils ; u n e exposition très - m é -

» thodique des procédés ; une analyse t rès -

33 judicieuse des circonstances qui influent 

33 sur les résultats et qui ont dû faire var ier 

» les effets sous les y^ux des divers obser-

3 3 vateurs ; u n e indicat ion exacte des ma-

3 3 nières de procéder les plus propres à assu-

3 3 rer le succès ; une réserve sage sur des théo-

3 > ries qui ne sont exposées que dans leurs 

3 3 relations ayee les faits qui l eur ont donné 
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» naissance ; des expériences propres à l 'an-

» t eur , et qu i complètent u n e part ie de 

» celles que l 'on p e u t regarder comme fon-

» d amentales dans l 'histoire du galvanisme ; 

» enf in , u n o rd re de matières qui joint aux 

* avantages de la marche historique ceux 

*> d 'une méthode scientifique , et qui met 

» chaque lecteur à portée de r emarquer les 

r> lacunes de la science et les pierres d'at-

3 3 tente pou r les t ravaux ul tér ieurs : tels sont 

S 3 les titres n o m b r e u x qui placent le Ma-

» nueldu Galvanisme au rang des ouvrages 

3 3 vraiment u t i l e s , et qui doivent faire de-

»> sirer que M. Izarn cont inue de constater , 

» selon ce p lan , les progrès que cette branche 

» de la physique p o u r r a faire encore à l'a-

3 3 venir ». 
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D E S O B S E R V A T I O N S 

Sur les propriétés anticontagieuses des 

acides minéraux en vapeurs et en gaz. 

D e p u i s i 7 7 3 , l'efficacité des fumigations 

d'acides minéraux pour désinfecter l 'air, est 

p rouvée par des faits décisifs ; elle a été r e ­

connue pa r l 'Académie des Sciences, la So­

ciété royale de Médec ine , les Conseils de 

santé, à diverses époques , et en dernier lieu , 

pa r l 'Institut nat ional , sur le rappor t de 

M M . Berthollet , Halle et Vauquel in ( 1 ) . 

L e u r usage , t rop souvent négligé , com­

mence enfin à se répandre ; il s'en faut bien 

cependant que ée moyen de salubrité soit 

connu ou pra t iqué par tout où l 'humani té en 

réclame le secours ; la rout ine des parfums 

tant de fois jugée et condamnée , t rouve en ­

core des défenseurs (2 ) ; il est encore des 

• 

( 1 ) Ce rapport a été imprimé dans le cahier des A n ­

nales de Chimie du mois de frimaire dernier , i l a été 

inséré en entier dans le Moniteur du premier prairial. 

(a) Voyez la lettre de M . Dclpont, premier médecin 
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9 

a d j o i n t des hôpitaux Je Lyon ¡ dans le Bulletin de Lyon. 

du i 5 floréal dernier. 

hommes qui ne sont pas revenus de la fausse 

idée qu'ils se sont faite des dangers des fu­

migations ac ides ; d 'autres n 'ont pas acquis 

sur leur utili té le degré de cer t i tude capable 

de vaincre leur r épugnance ou leur t iédeur ; 

e t , ce qu'il est pénible de penser , ce ne sont 

pas toujours des doutes ou des objections de 

bonne l o i , ce sont souvent des motifs se­

crets , de petits intérêts de ha ine ou de riva­

l i t é , qui font rejeter cette mé thode . 

Il impor te donc d'offrir à ceux qui pour­

raient être dupes de ces p r é v e n t i o n s , ou sé­

du i t s par ces exemples , u n e masse de faits 

et de témoignages qui fixe enfin leur opi­

nion , et ne laisse à ceux qui affectent de dé­

précier cette découver te , que la honte d'a­

voir re ta rdóles fruits qu'el le devoit produire 

à la société. 

C'est dans ces vues que les auteurs des 

Annales de Chimie ont publié dans ce R e ­

cueil les observations de plus ieurs hommes 

de l 'art sur les h e u r e u x effets de ces fumi­

gations ,. et les moyens d 'en r endre la p r a ­

t ique familière ; dans le n o m b r e de celles 

qu i sont venues depuis à notre connoissance, 
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il en est qu ' une simple notice fera suffisam­

ment connoî t re ; d'autres, ont pa ru mériter* 

plus de détails à raison de leur impor tance 

et de l eur authent ic i té ; et l 'on ne sera pas 

surpris de voir p lacer dans cette dernière 

classe le récit de ce qui s'est passé à Cnu-

tances , tel qu'il a été publié dans la feuille 

du Moni teur du i \ thermidor dern ier . 

I . On écrit de Coutances, le 2 0 thermidor 

« Les moyens découverte par M . Guytûn-

M o r v e a u , p o u r la désinfection de l 'a ir , ont 

e u récemment eri cette ville u n succès qu ' i l 

est utile de faire connoî t re . 

53 A u commencement de prair ia l Une m l L 

ïadie pu t r ide et contagieuse se déclara a v e c 

des symptômes t rès -a la rmans , dans les pri 1-

sons de Coutances : sur v ingt -hui t pr ison­

niers , dix-huit furent at taqués dans la même 
semaine , et quelques-uns avec Une telle Vio­

lence d ' acc idens , que les médecins jugèren t 

le mal supér ieur aux ressources de leur ar t . 

D e u x personnes m o u r u r e n t dés les premiers 

jours . La même maladie s'étant manifestée 

dans des ma i sons Voisines de la p r i son , de 

fâcheuses inquié tudes commençoieftt à se 

r épand re pa rmi le shab i t ans de la v i l le . Quel­

ques personnes guidées p a r l e préjugé p o p ^ -
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l a i r e , avoietit conseillé de purifier l 'air par 

la vapeur du vinaigre et pa r l 'odeur de 

gra ines de genièvre brûlées ; on suivoit leur 

consei l , et cependant la maladie ne perdoit 

r ien de sa mal igni té . 

5 3 M . Costaz , préfet du département de 

la Manche , informé de tous ces détai ls , se 

t ranspor ta à Coutances. Il t rouva dans la 

pr ison les malades ex t rêmement tristes et 

abat tus ; les aut res individus craignant à 

chaque instant l ' invasion de la maladie , et 

resp i ran t u n air peu p rop re à entretenir l'é­

nergie de leurs facultés , n 'étoient guère 

moins consternés. M. Costaz ordonna la sup­

pression de^s fumigations de genièvre et de 

v ina ig re , qui , par l 'odeur qu'elles répandcnl 

au l o i n , por tent avec elles des idées de con­

tagion capables de t roubler les espr i t s , et 

dont l'effet physique est p lutôt de vicier l 'air, 

en d iminuant son ressor t , que de l 'assainir. 

I l lit exécuter en sa présence , dans chaque 

chambre , le procédé guytonien , et donna 

ordre de répéter cette opération tous les 

jours le matin et le soir. 

3 3 Ces précaut ions ont arrêté le mal comme 

p a r enchantement . Les rapports des prisons 

constatent que depuis le jour où le procédé 

guytonien fu tpra t iqué p o u r la première fois, 
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la maladie ne s'est pas é tendue au-delà des 

individus qu'el le avoit a t taqués jusqu 'a lors ; 

ceux-ci firent des progrès sensibles vers la 

guér i son , et le courage des autres se releva. 

» A u j o u r d ' h u i , il ne reste plus de traces 

de la maladie , n i dans la vi l le , ni dans la 

prison ». 

I I . La même fièvre s'étoit manifestée dans 

les prisons de Di jon , à l 'arrivée de quelques 

individus qu i en étoient atteints avant d ' y 

être t ransférés , et à laquelle plusieurs même 

avoient succombé dans le trajet. On lit dans 

la feuille du Journa l de ce dépa r t emen t , du 

3o floréal dern ier : On ne peut rendre trop 

de justice aux administrations et aux doc­

teurs chargés de soigner les malades des 

prisons Ils ont employé avec succès 

les fumigations d'acides minéraux, et ils 

n' ont point oublié que c'est en et dans 

les prisons de Dijon quefurentfaits les pre­

miers essais de cette belle découverte, etc. 

La feuille du même J o u r n a l , du 3o t he r ­

midor , confirme ces h e u r e u x effets , en an ­

n o n ç a n t ceux que les mêmes procédés ont 

produi ts dans les prisons de Coutances , et 

q u e l 'on obt iendra (dit le rédac teur )par tout 

oh on voudra en faire usage. 

I I I . A u nombre des suffrages faits p o u r 
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commander la confiance, nous nous félici­

tons de pouvoir ajouter celui de M . le doc­

teur Desgenettes ; et l'attention qu'il a e u e 

d'indiquer le prix des matières employées , 

nous détef mine à rapporter ici ce qui en a 

été inséré dans la feuille du Moni teur du 

z 3 tliermidor dernier , pour faire connoître 

combien la dépense est médiocre pou r dé­

sinfecter le plus vaste local. 

M Le docteur Desgene t tes , inspecteur gé­

néral des hôpitaux militaires , vient de faire 

pratiquer dans celui de Paris les fumigations 

D E gaz acide muriatiquë oxigené, suivant la 
méthode de M. tkiyton-Morveau. On a 

opéré sur la totalité des salles de malades et 

des magasina farinant 776640 pieds cubiques 

S 1 6 7 8 1 mètres Cubes). La dépense dumuriate 

D E soude, dé i'oxide noir de manganèse et 

« D E l'acide sulfùrique employés dans cette 

Opération , n'a monté qu'à 3 fr. 78 -cent. » 

IV. C'est principalement au zèle dès phar­

maciens qu'il appartient de hâter l'époque 

OÙ les fumigations d'acides minéraux Seront 

mises en pratique partout Q Ù il y aura quel­

q u e signe d'infection, et avant que le mal 

ait fait des progrès ; ils en trouvent aujour­

d'hui les procédés indiqués dans tous les 

Ouvrages destinés à être journellement entre 

leurs 
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(r) Code pharmaceutique, e t c . , nouvelle éd i t ion; 

Par i s , cliez Aléquigtion , au 13 , pag, 322 et suiv. 

Tome LI. Y 

leurs mains . Il suffira de citer le Code phar­

maceutique à Vusage des hospices civils, 

e t c . , rédigé p a r M. P a r m e n t i e r , de l ' Inst i tut 

n a t i o n a l , à la d e m a n d e du Conseil généra l 

d 'adminis t ra t ion des Hospices civils de Par is , 

soumis à l ' examen de l 'École de M é d e c i n e , 

et publ ié p a r o rd re du ministre de l ' in té­

r i eu r ( i ) . 

Les nouvel les formes sagement établies 

p o u r d o n n e r désormais u n e garant ie de la 

capaci té des aspi rans à l 'exercice d e cet a r t , 

offroient u n e occasion bien favorable de les 

familiariser avec les pr incipes et les manir-

pu la t ions de ces opérat ions : elle a été saisie 

p a r M , le doc teu r Cbaussier , professeur de 

l 'École de Médec ine de P a r i s , commissaire 

d u g o u v e r n e m e n t , et prés ident du ju ry mé­

dical composé des médecins et pharmaciens 

des dépa r t emens de l 'A i sne , d e l ' A u b e , de 

l ' I nd re , du L o i r e t , de la M a r n e , de l à Nièvre 

e t de Seine et M a r n e . Les procédés de désin­

fection sont décrits dans tous l e sp rogrammes 

des opéra t ions proposées pa r le j u r y , p o u r 

ê t re exécutées en sa présence pa r les, aspi­

r ans . On p o u r r a juger de l ' impor tance qu ' i l 
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(O Article tiré du programme arrêté par le jury 

médical du département de la Nièvre. 

y a m i s e , pa r l 'article de l 'un de ces p r o ­

g rammes qu i a pa ru devoir ê t re inséré ici 

en entier comme contenant u n e instruct ion 

t r ès -c la i re , adap tée à tous les cas et accom­

pagnée de réflexions su r la maniè re d 'agir 

des fluides gazeux développés dans ces opé­

ra t ions . 

Fumigations d'acide muriatique oxigéné , 

suivant le procédé de Guy ton - M o r -

veau (i). 

Ces fumiga t ions , don t l 'objet est de p u r i ­

fier l 'air infecté pa r des miasmes p u t r i d e s , 

e t dont l'efficacité est constatée par u n grand 

n o m b r e d ' expér iences , peuven t se faire de 

différentes manières qui sont également sim­

p l e s , faciles et peu dispendieuses . 

i ° . Lor squ 'on a à purifier l 'air infecté 

d ' u n e salle , d 'un c a c h o t , ou d 'un au t re lo ­

ca l qu i n 'est pas habité , on place a u milieu 

d e la pièce u n r échaud avec des charbons 

a l lumés , sur lesquels on pose u n e capsule 

o u u n large vase de terre cuite en grès ; on y 

me t trois onces de sel marin, ou mur ia te de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E # 3 l £ 

soude en poudre grossière, puis on y verse 

en une seule fois deux onces d'acide sulfu­

rique, ou huile de -vitriol du commerce : i l 

s'élève aussitôt de ce mélange un gaz ou une 

vapeur très-expansible, qui se répand dans 

tout le l o c a l , décompose et détruit les 

miasmes ou émanations disséminées dans 

l'air, ou attachées aux murs , aux parois de 

la salle. Après avoir versé sur le sel l'acide 

sulfurique , il faut se retirer aussitôt, fermer 

les portes et les fenêtres, et n'y rentrer qu'a­

près quelques heures. 

2 ° , S'il 5 'agit dê  purifier les salles d'un 

hospice , ou les cachots d'une prison qui est 

habitée, on prend un petit réchaud portatif, 

sur lequel on place une capsule de terre 

cuite en g r è s , dans laquelle on a mis le sel 

marin, ou muriate de soude ; mais on n'y 

verse que peu à peu et par petites portions 

l'acide sulfurique , afin de n'avoir pas tout 

à coup un grand dégagement de gaz muria-

t îque , et on transporte ce petit appareil 

dans les différentes parties de la salle ; ce 

qu'on réitère plus ou moins souvent , sui­

vant le besoin. 

3°.. On augmente l'énergie et l'efficacité 

de ces fumigations , en mélangeait à la 

Y a 
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quan t i t é de sel ma r in i n d i q u é e , deux gros 

d 'oxide no i r de m a n g a n è s e en p o u d r e l ine . 

4°. On obt ient le m ê m e r é su l t a t , sans em­

ployer de f e u , e n d e t t a n t dans u n e capsule 

o u u n g r a n d flacon de t e r r e ou de t e r r e 

cuite en grés \ 

Acide m u r i a t i q u e ( acide mar in 

ou espri t de 'sel) . fonces. 
Oxide no i r de m a n g a n è s e en 

p o u d r e 2 gros . 

Acide n i t r i q u e , ou eau forte 

d u commerce ." \ gros. 
1 ïl s'élève aussitôt de ce mélangé un°gaz 

«volatil t rès -expans ib le , t rès-pénétrant ^ d o n t 

o n ar rê te le dégagemen t , en bouchan t exac­

t emen t le vase ou le flacon qui cont ient le 

m é l a n g e . 

On p répa re ainsi des peti ts flacons p o r ­

tatifs désinfectans. ' 

5°. Enf in , on p e u t , p o u r le service jour ­

na l ie r d 'un hospice ou d 'une p r i s o n p r é ­

p a r e r d 'avance u n mélange de sel mar in et 

d e manganèse , et avoir dans u n flacon sé ­

p a r é l ' ac ide sulfurique ; et lorsqu' i l sera n é ­

cessaire de faire la fumiga t ion , il s 'agira 

u n i q u e m e n t de met t re dans u n vase de ter re 

que lques pincées du mélange salin et d 'y 
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verser peu à peu une petite cuillerée de 

l'acide. ; 

On comprendra facilement le mode d'ac­

tion dç ces fumigations, si l'on fait attention 

que le gaz acide muriatique est en même 

temps très-expansible , très-avide de combi­

naisons. Ainsi disséminé dans l'air, retenu, 

coercé dans l'intérieur d'un local, ce gaz doit 

.nécessairement s'unir aux miasmes qui y 

sont répandus, ou qui sont attachés aux 

murs, aux plafonds, former en s'y combi­

nant des composés nouveaux, par consé­

quent détruire leurs propriétés délétères ; 

mais putre cet effet chimique bien démontré 

par l'observation et l'expérience, comme 

après ces fumigations l'air du local reste 

toujours, pendant un temps plus ou moins 

long , imprégné d'une Certaine quantité de 

gaz acide muriatique, bien rpconnoissable 

par l'odeur particulière qu'il conserve, il de­

vient pour ceux qui le respirent un stimulant 

énergique, propre àjexciter, à ranimer l'ac­

tion des organes , augmenter l'énergie des 

solides, changer la composition des fluides. 

Auss i , non seulement ces fumigations-doi-

vent être considérées comme un moyen pré­

servatif et désinfectant, mais encore em­

ployées avec art et les précautions conve-

Y 3 
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n a b l e s , elles deviennent u n moyen curatif 
t rès- important dans p lus ieurs cas. 

Ces fumigations peuven t également être 

employées avec le plus grand avantage dans 

les é tab les , les atteliers de vers à soie ; enf in , 

dans tous les endroi ts où l'air est infecté par 

le rassemblement des a n i m a u x , et les ex­

crét ions qui s 'élèvent de leurs corps. 

V . M . Pa ro le t t i , de l 'Académie de T u r i n , 

en annonçan t les avantages qu ' i l avoit r e ­

t i rés des fumigations d'acide muriatique 

oxigené pour désinfecter l'air dans les at­

teliers de vers à soie ( 1 ) , avoit invité les 

cul t iva teurs à r épé te r ses expé r i ences , pou r 

a m e n e r u n e p ra t ique qui devoit avoir u n e 

g rande influence sur u n e b ranche impor ­

t an te de nos richesses terri toriales , et faire 

cesser des fièvres dangereuses dont les h o m ­

mes qui sé l ivrent à l 'éducat ion des vers à 

soie sont souvent les victimes. Ce vœu a été 

en t endu dans les dépar temens mér id ionaux . 

M . l 'abbé Rey re nous écrit de Salon : « Qu'oc-

-» cupé depuis t ren te ans à perfect ionner l 'é-

• г.) ducat ion de ces précieux vers, il est venu à 

( i ) Voyez Bulletin de la Société Philomatique, de 
nivôse an l a ; tome 5o des Annales de Chijnie, page 
107 ; - t tome 1S des Annales d«s Arts et Manufactures, 
p.ige з у б . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T> x C H I M I E . 3 a 3 

» bout d 'en assurer p resque la réussite , e t 

» qu' i l n ' a échoué jusqu 'à présent qu 'à t rou-

j3 ver u n moyen sûr et facile de dé t ru i re les 

» miasmes contagieux qui se forment dans 

» les a t te l iers , dans les momens p récurseurs 

» des orages , où l 'on respi re diff ici lement, 

» où ces pauvres vers paroissent immobi l e s , 

» n e mangen t point et périssent souvent » . 

M . l 'abbé R e y r e , pe r suadé q u ' u n apparei l 

placé dans chaque chambre obvieroit à ces 

acc idens , en a fait venir qua t re de ceux aux­

quels on a donné le n o m de réservoir de gaz 

désinfectant ( 1 ) . 

V I . Ce n'est pas seulement en F rance que 

l 'on a fait de nouvelles épreuves de l'effica­

cité de ces fumigations et qu' i l s'est t rouvé 

des hommes empressés d 'en recueill ir les t é ­

moignages p o u r en p ropager la connois -

sance . Voici ce qu 'on lit dans le Mon i t eu r 

d u 21 nivose de rn ie r , au sujet de la maladie 

q u i avoit fait t an t de ravages dans l'île d 'A-

rneland. 

« Le bât iment arrivé le 3o décembre de 

(1) M . Reyre s'est plaint que dans le nombre il s'en 

est trouvé dont les obturateurs ne fermoient pas exacte­

ment. Les artistes qui les fabriquent nous ont promis* 

de n'en plus expédier qu'ils n'aient été éprouvés. 

Y 4 
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l 'île d ' A m e l a n d , en a r appor t é des lettres 

d u médecin J . Vetr inge-Coulon , relatives à 

la maladie qui règne depuis que lque temps 

dans cette î l e , et Surtout dans le village de 

Nées . On y voit que la maladie s'y est con­

s idérablement affoiblie et y perd journel le­

men t ses caractères les plus fâcheux de m a ­

lignité et de contag ion . Dans les dernières 

trois semaines ' , sept personnes seulement y 

ont succombé. La mé thode de M o r v e a u de 

D i j o n , appl iquée au t ra i t ement de cette ma­

ladie par le ci toyen Vetr inge-Coulon et le 

ch i ru rg ien Bechstein , a eu le mei l leur suc­

cès ». 

VIL M . C. H . Pfaff, professeur de chimie 

à Kiel j nous a i n fo rmés , p a r sa lettre d u 

1 7 juillet dern ie r , qu' i l venoit d ' insérer l 'ar­

ticle suivant dans le J o u r n a l du N o r d , pour 

la p h y s i q u e , la médecine et la c h i r u r g i e , 

qu' i l rédige en société avec M . le doc teur 

Schéel et M . le professeur R u d o l p h i , de 

Gre i swa ld , en P o m é r a n i e . 

« L 'équipage de la frégate danoise F r e -

derikstein , où l 'on a fait usage des fumi­

gations d'acide mur ia t ique oxigené , a joui 

l 'année passée ( 1 8 0 2 ) , p endan t t o u t son trajet 

aux Indes occidentales , d ' une santé pa r ­

faite , quo ique ce navire fut surchargé 
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d ' h o m m e s , devan t por t e r u n n o m b r e de sol­

dats p o u r complé te r la garnison de Sainte-

Croix. En examinan t le vaisseau , à son r e ­

tour à C o p e n h a g u e , on s'est assuré que les 

fers n 'avoient pas été endommagés pa r les 

vapeurs de l 'acide. Cette r e m a r q u e , que 

M . Schéel doit à la bonté du célèbre cons­

t ruc t eu r et capitaine de va isseau , Ho lenbe rg 

de C o p e n h a g u e , assure aux fumigations pa r 

cet acide une grande préférence su r d 'au t res 

moyens de désinfection ; pa r e x e m p l e , l 'em­

ploi de la pe in tu re à chaux , qu i favorise la 

co r rup t ion des bois du vaisseau d ' u n e m a ­

nière é tonnan te , en empêchan t i 'évaporat ion 

de l ' eau . 

« M. Schéel , médecin des enfans t r o u v é s , 

et d 'aut res enfans dont les mères ont a c c o u ­

ché à l 'hospice , emploie dans cet hospice 

les fumigations d 'acide m u r i a t i q u e ox igené , 

sans la moindre incommodi té p o u r les e n ­

fans ni pou r les n o u r r i c e s , tandis que celles-

ci ne suppor toient pas aussi aisément les fu­

migat ions d'acide n i t r ique ». 

En t e r m i n a n t ces observa t ions , nous p r é ­

senterons encore u n e réflexion à ceux qui 

pour ro ien t croire que ces procédés sont 

assez connus et leurs s u c c è s assez constatés,, 
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p o u r qu ' i l soit désormais inuti le d 'en recom­

m a n d e r la p ra t ique ; il faut b ien qu'ils soient 

tout à fait ignorés ou bien mal appréciés en 

plusieurs endroi ts , pu i squ 'on lit tous les 

jours dans les papiers publics de tristes r é ­

cits de morta l i tés causées pa r des épidémies , 

des maladies contagieuses de leur n a t u r e , 

o u qu i le sont d e v e n u e s , comme cela ne 

m a n q u e jamais d ' a r r ive r , p a r l ' accumula­

t ion des effluves put r ides ( 1 ) , et pou r l e s ­

quelles il ne paroî t pas q u e l 'on ait pensé à 

faire usage de ces préservatifs ; à D i n a n , p a r 

exemple , où l 'on annonçoi t dans la feuille 

(I) On a émis bien des opinions sur la nature de la 

fièvre jaune ! il paroît que l'on peut s'en tenir aujour­

d'hui à ce qu'on en a écrit de M a l a g a , l e 14 décembre 

l 8 o 3 , et qui a été inséré dans plusieurs de nos jour­

naux de nivôse dernier, H La fièvre jaune d'Amérique , 

» le vamita ne.gro , ne se communique point par le 

» tac t , mais bien en respirant l'air de la chambre de» 

y malades qui en sont atteints. . . . Elle gagne de proche 

» en proche les sujets qui ont des dispositions à en être 

« attaqués «.C'est, en d'autres termes, la conclusion de 

M . Gilbert, dans son Histoire médicale de l'armée de 

Saint-Domingue , en l'an XI : On ne peut disconvenir 

que la jiévre jaune devient êpidémique ; conclusion 

que l'auteur du traité de la fièvre jaune publié Tannée 

dernière par M , le docteur Valentin , cite comme très-

juste. 
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du Moniteur, du 25 de ce m o i s , que deux 
époux venoient de mourir, à quelques 
heures l'un de l'autre, victimes de la con­
tagion qui désoloit ce canton , que pareil 
événement avoit déjà eu lieu plusieursfois 
depuis quelques mois } et pas un mot des 
moyens de désinfection par les fumigations 
d'acides minéraux ! 
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R É F L E X I O N S ' 

cVwr /espropriétés particulières de l'Alun 

de Home f 

P a r C U R A U D A U , 

Membre de la Société de PLarmacie de Paris , etc. 

]M. V A P Q U E I I N a r écemmen t fait f'analyse 

des différentes espèces d 'a luns qui se t r ou ­

vent dans le commerce j il a fait y o i r , d'a­

près cette a n a l y s e , que les proport ions d 'a­

cide et de bases sont à peu près les mêmes 

dans chaque espèce d ' a lun . 

M. Hassenfratz observe dans le n ° , i 5o 

des Annales de Chimie , que si M.Vauque l in 

ne t rouve pas de différence sensible dans les 

p ropor t ions d 'acide et de bases de chaque 

espèce d ' a l u n , il est cependant très-vrai que 

les te in tur iers reconnoissent que l 'a lun de 

Rome p rodu i t en te inture des effets qu 'on 

ne p e u t obtenir avec les autres espèces d 'a­

luns . Le m ê m e chimiste ajoute que si tout 

au t re que M. Vauqne l in eût annoncé ce ré ­

su l t a t , il auroi t été tenté de suspendre son 
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j u g e m e n t , mais q u e les chimistes se sont 

assurés de l ' exact i tude de M . VaUquelin et 

de la confiance que mér i ten t ses expér iences ; 

cette opinion , q u e je par tagé bien s incère­

ment avec t o u s , se t rouve encore Fortifiée 

pa r le travail que j ' a i lait su r les a luns . 

• Cependan t M. Hassenfra tz ,ne p e u t résis­

ter a u dou te q u e fait n a î t r e chek lui la dif­

férence de cristallisation de l 'a lun do R o m e , 

qui affecte la forme c u b i q u e , et des au t res 

a luns dont la forme est oc taèdre $ il s oup ­

çonne que cette différence p e u t dépendre de 

la quant i té de base q u e l ' a lun dè R o m e au -

roit de plus que les au t res espèces d ' a l u n s , 

quoiqu ' i l soit tou t comme eux avec excès 

d 'ac ide . 

Cette observat ion de M . Hassenfratz su r 

la différence de cr is ta l l isa t ion, est t r è s -

exacte ; mais la conséquence qu ' i l 'en t i re 

n ' é t an t q u ' u n e con jec tu re , elle n e peu t r i e n 

opposer con t re l 'analyse de M . Vanque l in . 

Q u a n t à la préférence que les te in tur iers 

d o n n e n t à l 'a lun de R o m e , elle n 'est p o i n t 

le résul ta t d ' une prévent ion mal f o n d é e , 

r ien n 'est plus vrai que l 'a lun de Rome pro­

du i t en t e in tu re des effets qu 'on ne p e u t ob­

ten i r avec les au t res espèces d 'a luns. J 'a i 

p r é p a r é avec l 'a lun de R o m e d'aussi beaux 
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marroquir is rouges que ceux deChoisy , tan­

dis qu 'avec tou t au t re a l u n , je n 'obtenois 

q u e des couleurs désagréables . 

Des cr is taux d 'a lun de R o m e obtenus dans 

u n e l iqueur avec excès d 'acide su l fu r ique , 

on t conservé en t e in tu re les mêmes p r o ­

priétés qu' i ls avoient avan t leur dissolution. 

Cette e x p é r i e n c e , qu i dé t ru i t la conjec­

t u r e de M . Hassenfratz sur l 'excès de base 

d a n s l 'alun de Rome , p rouve que cet a lun 

a des propr ié tés qu i lui sont par t icul ières , 

mais dont l 'analyse ne peu t nous donner 

l 'expl icat ion. II est ma lheureusemen t beau­

c o u p de ces phénomènes dont la chimie de­

m e u r e r a longtemps spec ta t r i ce , avant de 

pouvo i r en assigner les causes . 

Le p h é n o m è n e de la c émen ta t i on , qui 

d ' une bar re de fer soumise à cette opérat ion 

e n convert i t u n e des extrémités ou le milieu 

e n a c i e r , tandis que le surplus reste f e r , 

tou tes choses égales d'ail leurs , m ê m e cé­

m e n t , m ê m e é t u i , m ê m e c h a l e u r , c o m m e n t 

l 'expl iquer ? 

L e p h é n o m è n e de la combinaison de l'hy­

d rogène avec l ' ox igène , q u i , au lieu de don­

n e r naissance à u n e l iqueur a c i d e , ne p r o ­

d u i t au contra i re q u ' u n l iquide insipide , 

commen t l ' expl iquer ? e t c . , e tc . 
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On peu t donc s o u p ç o n n e r , d 'après l 'ana­

lyse de M . Vauque l in , l 'observation d e 

M. Hassenfratz et l ' expér ience qu e j ' a i c i t é e , 

que les p ropr ié tés de l 'a lun de R o m e d é ­

penden t de l 'état où s'y t rouvé l ' a l umine , et 

qu'il doit y avoir une g rande différence en t re 

l 'a lumine dans l 'a lun de R o m e et l ' a lumine 

de nos a luns na tu re l s ou artificiels. 

U n volcan a été le creuset où la n a t u r e a 

p réparé l 'alumine de l 'a lun de R o m e , t andis 

q u e nos fourneaux où nous p répa rons cette 

a lumine , même t r è s - rouges , sont froids en 

compara ison de l ' embrasement qu ' a dû p r o ­

d u i r e u n volcan i combien plus froid encore 

est le marais t ou rbeux où la n a t u r e p r é p a r e 

ce dern ie r a l u n ? T o u t prouve donc que l'ac­

t ion d u calor ique a dû être t r è s - n i t e u s e , et 

q u e c'est elle qu i a appor té dans l 'état de 

l ' a lumine une modification tou te par t icu­

l iè re j cette conjecture se t rouve encore for­

tifiée par u n au t re p h é n o m è n e , c'est Celui 

qu'offre la présence de la potasse dans les 

"terres de la Solfatare , ce r ta inement cet al­

cali n 'a pas eu là u n e origine végéta le , et on 

n e peu t le r ega rde r dans cette c i rconstance 

q u e comme le résul ta t de la combinaison 

d e principes q u e la cha leur a u r a ébranlés 

d a n s quelques substances minérales . 
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Ici je m 'a r rê te , et je conclus pa r dire que 

la sévérité de l 'analyse de M . Vauque l in doit 

subsister , parce que l 'analyse n e peu t suivre 

ces modif ica t ions , et que l ' a lumine en sor­

t an t , pa r les voies ana ly t iques , d e s a compo­

sition d 'a lun de R o m e , ne p e u t n o u s appa-

ro î t re que dans l 'état de modification n o u ­

velle que lu i impr ime le réactif en la déro­

ban t à sa composit ion p r e m i è r e . J e p résume 

que cette explication sera longtemps la seule 

qu 'on puisse vra isemblablement donne r sur 

les causes des propr ié tés par t icul ières de 

l ' a lun de R o m e , et que des recherches ulté-

r ipures sur cet objet p o u r r a i e n t beaucoup 

ressembler à celles qu i ont p o u r but de 

t rouve r la p ier re phiJosopliale. 
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N O T I C E 

Sur un nouveau procédé pour préparer 

l'oxide de fer noir ( é th iops mar t ia l ) j 

suivie de L'examen de cet oxide , et de 

son emploidans quelques composés phar­

maceutiques ; 

P a r M M . T k u s s o n et x j O u h l O J V - I J A g i i a k g ï , 

T-je fèr est u n e substance métal l ique qui 

fournit u n g rand nombre de prépara t ions 

t r è s -u t i l e s dans plusieurs genres de mala­

dies . Mais il e n est q u e l q u e s - u n e s d 'ent re 

elles don t les p rocédés varient au gré des 

artistes qu i les p r é p a r e n t , ce qu i do i t , a u 

p r emie r coup d'oeil, paroî t re bien é tonnan t 

a u x chimistes et aux médecins . Cette sur ­

prise disparoî t ra b i e n t ô t , lorsqu 'on saura 

q u e les chimistes jusqu 'ac tue l lement n 'on t 

po in t encore pris de décision constante sur 

celle qui paroî t la p lus impor tan te en rné-

decine ,1 'é thiops mart ia l de L c m e r y ; c'est à 

lu i qu ' en est due la découver te . Son p r o ­

c é d é , b ien c o n n u en ch imie , donne u n bon 

é th iops , mais il demande u n temps consida'-

Tome LI* Z 
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rable pour en obtenir t r ès -peu , et d 'ai l leurs, 

out re qu'i l exige des précaut ions sans nom­

b r e , il a encore le désavantage de passer 

très-souvent à l 'état d 'oxide. Les chimistes , 

pénétrés depuis longtemps de cette vé r i t é , 

o n t cherché les moyens d'y suppléer , en pro­

posant de nouvelles manières de p répa re r 

Ce m é d i c a m e n t , soit p o u r abréger l 'opéra­

t ion , soit aussi p o u r en obtenir en moins de 

temps u n e plus g r ande quant i té . M . Majaul t 

est u n des premiers après Lemery qui ait 

donné u n procédé ; on sait qu'il consiste à 

mêler au sulfate de fer u n corps gras quel­

conque . Ce procédé seroit assez b o n , s'il 

n ' en t ra înoi t pas après lu i deux inconvén iens 

t rès-notables ; le p remie r j qu i est le moin­

d r e , c'est que jamais fa totalité de l 'oxide de 

fer employé n'est r amenée à l 'état d 'oxide 

no i r j le deuxième , c'est q u e cet éthiops 

conserve u n e odeu r de graisse r a n c e , qui } 

e n le g a r d a n t , devient de plus en plus rebu» 

t an t e . M. Jacqu in a aussi proposé de faire 

rougi r l 'oxide de fer résultant de la préc i ­

pi ta t ion des sels mar t iaux par les a lca l i s , 

avec de l 'huile d'olive ou une aut re mat ière 

grasse j ce procédé présente le même incon­

vénien t . M M . R o u e l l e , Croaré et a u t r e s , 

o n t ajouté a u p rocédé de Lemery une cer-
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taîne quant i té d'acide soit végé ta l , soit mi­

néral , à l 'eau qui doit servir à l 'opération ; 

Rouel le employoit pour faciliter l 'oxidat ion 

les moussoirs de la Garaye . 

Cette addition peut favoriser l 'oxidation 

de la limaille , mais l 'oxide n 'est jamais p u r 

et l 'opérat ion toujours très-longue. 

M . Baume avoit conseillé de met t re de"la 

limaille de fer dans une ter r ine de grés , de 

la recouvr i r d 'eau d 'environ u n pouce ou 

deux , de placer la terr ine dans u n endroi t 

h u m i d e , à l 'abri de la p o u s s i è r e , de r e ­

met t re de l 'eau dans la t e r r i n e , à mesure 

qu'el le s ' évapore , et de ne point r emuer la 

mat iè re . A u bout d 'une a n n é e , on laisse 

sécher la limaille dans la t e r r i n e , sans la r e ­

m u e r . Lorqu 'on présupie qu ' i l"n 'y a plus 

d ' h u m i d i t é , on enlève la surface qui est 

rou i l l ée , on la met à p a r t , et on t rouve sous 

cette por t ion la limaille sèche qui est pa r ­

faitement noire ; on Ja pulvérise ensuite . 

Josse , pharmac ien de Paris , a c o m m u ­

niqué à la Société royale de Médec ine u n 

p rocédé p o u r obtenir p romptemen t de IV-

thiops martial. Il r ecommande de faire rou­

gir le safran de mars apéritif ( c a rbona t e 

de fer ) . dans une cornue , à laquelle on 

adapte u n ballon percé d'un petit t r o u , sans 

Z a 
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le lut ter ; par ce moyen la chaleur dégage 

l 'acide carbonique , que M. Josse laisse 

échapper par le trUu. d u ballon , et le fer 

reste à l'état d'oxide noir en pondre , 

, M . M a r e t , membre de l 'Acadomie de 

D i j o n , et ensuite' Van-Mons , ont proposé 

do précipiter la dissolution ¡sulfurique o a 

ni t r ique de ier p a r Ü ' a m m o n i a q n e , de laver 

le précipité et de in sécher p romptement 

dans des vaisseaux fermés; eu précipité n'est 

jamais d 'un noi r aussi foncé que féthiops 

doit ê t r e , de plus n'est-il pas reconnu pour 

constant que les précipités re t iennent t o u ­

jours une portion drj la substance qui a 

servi à les former ? Les expériences d e 

M M . Fourc roy etjDarcet viennent à l 'appui 

de ces observations ( i ) . 

Plusieurs autres procédés o n t aussi été 

proposas depuis quelques années . 

M . Caro ly , et avant l u i , M . F lamant „ 

pharmac ien de P a r i s , a conseillé d ' i m ­

prégner d 'eau u n e quant i té arbi t raire d e 

limaille de fer , p o u r en iaire une pâte Sans 

excès de l i qu ide ; a u bout de v ingt-quat re 

heures l'eati so t rouve absorbée , et la ma* 

( i ) Voyez Mémoires et Observations de Chimie par 

M. Fourcrojr, i *ol. in -b > 0 . , année 1784« 
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tière presque ent ièrement sèche j on y ajoute 

u n e nouvelle portion d 'eau , et on renou­

velle celje O] ération jusqu'à ce que tout le 

fer soit rédui t en p o u d r e noire et fine ; on 

jette cette poudre dans i 'cau boui l lan te , et 

après avoir laissé déposer la ;uatière la plus 

grossière , on la décante et o n fait sécher le 

précipi té . t 

M . Deroaver a corrigé e t , ab régé ce pro­

cédé , en se servant d'un fer à moitié oxidé. 

M. Vauquel in a aussi fait connoître une 

méthode pour la préparat ion de cet é th iops ; 

elle consiste à p rendre deux parties de fer 

en poudre line et u n e partie d 'oxide rouge 

de f e r , de mettre le mélange dans un creu--

set couve r t , et de le chauffer fortement pen­

dant deux heures . 

Enf in , M . Save , pharmacien , a proposé 

de p rendre des batti tures de fe r , de les por-

phyriser avec un peu d'eau „ de chauffer 

dans u n creuset jusqu 'à dessication , et d'a­

jouter ensuite un peu d'h,yile,-'" 

Qnojqu 'en général les, procédés que nous 

venons de rappor te r soient bons , il n 'en est 

pas moins vrai qu'ils varient dans leurs ré­

sultats , çn con l eu r , en odeur et en d i so lu - i 

bi i i lé , soit dans quelques préparat ions fer-

Z 3 
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rug ineuses , soit dans la manière d'agir des 

acides sur ces oxides. 

Si l 'on ajoute à ces considérations le temps 

plus cm moins long qu'il faut employer pour 

les obtenir , et les quant i tés variées que l 'on 

obtient par l 'un ou l 'autre de ces p rocédés , 

on jugera combien il est intéressant de r é ­

gulariser u n e prépara t ion dont la médecine 

ret ire de grands succès dans plusieurs ma­

ladies. 

En proposant u n procédé simple., facile , 

donnant toujours la même n u a n c e , le m ê m e 

degré d 'oxidation , et ne demandan t q u ' u n 

temps très-court pou r en obtenir b e a u c o u p , 

nous avons pensé seconder les désirs des 

pharmac iens et de tous ceux qu i se livrent à 

l 'art de guér i r . L 'uniformité dans les procé­

dés ne peut être qu 'à l 'avantage de la m é ­

decine ; c'est alors que les effets que l 'on 

doit a t tendre des médicamens , deviendront 

plus cer tains . 

Il y a environ seize ans que M . Trusson 

a p réparé u n éthiops dont le procédé va 

être décrit . N o u s avons pensé , d 'après l 'exa­

men que nous en avons fait^ qu' i l seroit in­

téressant d 'examiner de nouveau cet o x i d e , 

et de faire quelques expér iences non seule-
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ment sur celui p réparé à une époque aussi 

éloignée, mais encore le compare ra d 'aut res . 

Cet é th iops , conservé dans u n bocal bou ­

ché t rès-négl igemment , n ' a éprouvé aucune 

al térat ion. N o u s avons r econnu qu' i l n 'y 

avoit point de différence ent re l 'oxide p r é ­

paré il y a seize ans et celui don t la p r é p a ­

ration est nouvel le . 

Cette épreuve de seize années est déjà 

suffisante pou r p rouver la supériori té de cet 

Oxide sur Té th iops de L e r n e r y , ou autres 

faits d 'après les procédés connus . On sait 

qu ' en général ces éthiops absorbent facile­

ment l 'oxigène de l 'air a t m o s p h é r i q u e , ce 

qui p rodu i t u n changement très - r emar ­

quable dans la couleur . 

Procédé. On prend du sulfate de fer pu­

rif ié, on le fait dissoudre dans hui t part ies 

d 'eau distillée bouillante j on filtre. 

On dissout d 'au t re pa r t une part ie de car­

bonate de soude cristallisé , dans hui t à d ix 

part ies d ' e a u , et l 'on filtre. 

On verse ensuite pa r part ie le carbonate 

de soude dans la dissolution de sulfate de 

fer ; il se p rodu i t une légère effervescence , 

d u e au dégagement d 'une por t ion d 'acide 

ca rbon ique . La première part ie du ca rbo­

nate de s o u d e , ajoutée à la l iqueur , p rodui t 

Z 4 
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u n précipité d 'un vert c la i r ; la couleur de» 

précipités successifs varie , p r end diverse» 

n u a n c e s , et en g é n é r a l , plus il y a de sulfate 

d e fer de décomposé , p lus le précipité ac­

quier t u n e couleur foncée. 

Il faut laver ensuite le p réc ip i t é , jusqu 'à 

ce que l 'eau de lavage n 'a l tè re ni l 'alcool 

ga l l i que , n i le mur ia te de ba ry te . On le fait 

ensuite sécher à une douce c h a l e u r , et l 'on 

ajoute pa r once de cette substance trois 

gros d'acide acétique é tendu d 'eau (vinaigre 

dist i l lé) , qui y produi t u n e légère efferves­

c e n c e ; on môle exac t emen t , et on int rodui t 

l e tout p romptemen t dan9 une cornue de 

g r è s , endui te d 'un lut de ter re ja"unc, ou 

dans u n e co rnue de fer; on la place dans u n 

fourneau de réverbère , et on y adapte u n e 

alonge et u n récipient t ubu l é s , munis d 'un 

tube recourbé qui plonge dans l 'eau. Après 

avoir luté exactement toutes les jo i r tu res 

( p r é c a u t i o n essentielle) , on chauffe pa r 

degrés , de manière à donner u n bon coup 

de feu vers la fin de l 'opérat ion ; elle doit 

d u r e r , pour la quant i té d 'une demi - livre , 

tou t au plus deux heures . Il passe une li­

q u e u r t ransparente , qui a une .odeur légè­

rement empyreumat ique ; elle n'est po in t 

acide ; sa saveur est fade. Le pruss ia te d e 
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potasse n'y produi t a u c u n changement j elle 

forme u n précipité avec l 'eau de chaux . II 

SQ dégage en out re de l 'acide carbonique 

pendan t l 'opérat ion. 

On trouve dans la cornue u n e matière vo­

lumineuse d 'un t r è s - b e a u n o i r , pu lvéru­

lente , et t rès-douce au toucher . 

Cet éthiops ne fait pas d'effervescence 

sensible avec les acides , même lorsqu'il est 

anc iennement fait et conservé dans des vases 

clos. 

Exposé à l 'air l 'espace de quinze j o u r s , 

l 'effervescence a l ieu par les acides , sans 

cependant changer de cou leur , 

L'éthiops p réparé par les procédés con­

n u s , se charge d 'une assez grande quant i té 

d 'oxigène qui le fait passer au b r u n . Cette 

absorpt ion est encore plus marquée lo rs ­

qu 'on le fait bouil l ir dans l'eau.' 

L 'oxide noir p réparé pa r le procédé q u e 

nous avons i n d i q u é , passe p romptemen t a u 

b r u n , et ensuite au rouge , dès qu 'on Je 

chauffe. La couleur qu'i l acquier t est p lus 

belle que celle que donnero ien t les é thiops 

ordinai res . 

L'acide sulfurique a très - peu d'action à 

froid sur cet oxide , mais il passe successif 
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veinent au r o n g e , à l 'aide du ca lo r ique , et 

la dissolution totale s 'opère e n s u i t e ; la l i ­

q u e u r devient d ' un rouge b runâ t r e . Cette 

dissolution se fait avec effervescence lorsque 

l 'oxide a été exposé à l 'air . 

Les carbonates alcal ins, les alcalis pu r s et 

l 'eau de chaux produisent u n précipi té b ru­

nâ t re . 

Le prussiate de potasse et la noix de galle 

produisent dans la dissolution u n bleu foncé. 

L'acide ni t r ique dissout ce tox ide sans dé­

gagement d ' aucun fluide élast ique. Il faut 

chauffer que lque temps p o u r obtenir u n e 

dissolution complète de l 'oxide. 

L 'acide mur ia t ique le dissout avec éne r ­

g i e ; il y a dégagement d 'une t r è s - p e t i t e 

quant i té d 'acide carbonique , si l 'oxide de 

fer a été exposé à l ' a i r , mais sans nul déga­

gement , lorsque l 'oxide est nouvel lement 

f a i t , ou conservé dans des vases clos. 

La dissolution de cet oxide dans les acides 

sulfurique et m u r i a t i q u e , laisse toujours à 

n u u n e très - peti te quant i té d'oxide d e car­

bone ; u n gros d'oxide no i r donne environ 

u n grain et demi de cet oxide. 

"Voulant examiner la différence qui pour-

roi t exister dans l 'emploi de cet oxide pou r 
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la prépara t ion de quelques m é d i c a m e n s , 

nous avons formé i ° . des boules de m a r s , 

dites de N a n c y . 

Les boules préparées avec cet oxide sont 

très-noires et se lissent facilement ; elles ont 

une saveur d o u c e â t r e , astr ingente ; elles 

sont très-solubles dans l ' eau ; il ne reste q u e 

peu de mat ière insoluble. 

La dissolution exposée à l 'air conserve 

toujours u n e couleur verte foncée , et n e 

change pas le tournesol . 

Celles préparées avec la limaille de fer n e 

sont pas aussi solubles dans l ' eau , la l iqueur 

est j aunât re . Le précipité plus abondant 

forme trois couches distinctes. 

La première est u n e substance très-fine , 

t enue en suspension pa r l 'eau. Après avoir 

été filtrée , il reste sur le filtre u n e mat ière 

jaunâtre qui , séchée , a une couleur j a u n e . 

La deuxième est du tar tr i te acidule d e 

potasse , mêlé d 'un peu de tar tr i te de c h a u x . 

L a troisisièine est du fer , ayant son éclat 

mé ta l l ique , att irable à l ' a iman t , se dissol­

vant d a r s l 'acide sulfurique avec dégage­

ment de gaz hydrogène . 

2°. Si l'on se sert de cet oxide p o u r p ré ­

parer les te intures de m a r s , de Ludovic, et 
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tartar isées, on a l 'avantage d 'employer beati-

coup moins de temps dans leur prépara t ion . 

3 ° . Ler, cristaux de tar t re chalibé obtenus 

d 'après la recette du C o d e x , sont toujours 

d 'un j aune plus ou moins pâle ; quelquefois 

m ê m e on les obt ient ,d 'un gris sale. 

Ceux obtenus en se servant de l 'oxide ont 

toujours la même cordeur ; i's sont d 'un 

Leau jaune doré , et se dissolvent dans l 'eau 

sans former de précipité. 

Le prussiate de potasse et l'infusion de 

noix de g:i'Ie y produisent un bleu plus foncé 

que celui que l'on obtient en prenant le t a r ­

tre chalibé préparé par la limaille de fer. 

Ton tes ces expériences d é m o n t r e n t évi­

demment la préférence que l'on doit donner 

à l ' i thiops que nous proposons , non seule­

ment par sa beauté constante , mais encore 

p a r la quant i té que l 'on en obtient dans u n 

temps t rès-court . 

On peut encore ajouter à ces propriétés 

celles q u e ' n o u s lui avons r e c o n n u e s , de 

r emplace r , dans quelques" circonstances , la 

limaille de for , soit avec l 'acide ta r ta reux , 

soit avec tout aut re acide. Les combinaisons 

qui en résultent sont plus régul ières , et en 

g é n é r a l , ces sortes de préparat ions se font 

beaucoup plus p romptement . 
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N o u s ne par lerons pas de quelques antres 

propriétés que nous avons reconnues dans 

cet oxide. Nous nous sommes déjà assurés 

qu'i l pouvoit ê t re employé et même d 'une 

g rande utilité dans quelques arts. 

N o u s reviendrons sur cet ob je t , lorsque 

les expériences seront terminées. Comme 

elles exigent , pou r présenter cette cer t i tude 

q u e l 'on doit r e c h e r c h e r , d 'ê tre répétées 

et examinées avec beaucoup de soin 

croyons devoir repor te r les détails à u n 

au t re mémoire . 
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A N N O N C E . 

Dictionnaire des sciences naturelles, 

dans lequel an t rai te mé thod iquement des 

différens êtres de la n a t u r e , cons idérés , soît 

en e u x - m ê m e s , a 'après l 'état actuel de nos 

connaissances , soit re lat ivement à l 'utilité 

qu'e£? peuven t re t i rer la médec ine , l 'agri-

c u l t u r e # le commerce et les arts ; suivi d ' une 

biographie des plus célèbres natural is tes : 

ouvrage destiné aux médec ins , aux agr icul­

t e u r s , a u x m a n u f a c t u r i e r s , aux a r t i s t es , 

a u x commerçans , et à tous ceux qui ont in­

té rê t à connoître les p roduc t ions de la n a ­

tu re , leurs caractères génér iques et spéci­

fiques, leur l ieu n a t a l , leurs propriétés et 

leurs usages ; pa r plusieurs professeurs d u 

M u s é u m nat ional d'histoire nature l le et des 

au t res principales écoles de Par is . P remiè re 

livraison , de deux vo lumes , ensemble de j'i 

feuilles , à 4 ° lignes de peti t texte pa r page , 

et d 'un vo lume de l 'Atlas composé de 21 

planches i n - 4 ° . 

Les au teurs de ce Dict ionnaire s o n t , 

M M . Al. Brogniart, professeur d'histoire 
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naturel le à l 'école centrale des Q u a t r e - N a -

t i ons , p o u r la minéralogie et la géologie ; 

G. Cuvier, secrétaire perpé tue l de l ' Inst i tut 

na t i ona l , professeur au collège de F rance et 

au M u s é u m d'histoire na tu r e l l e ; et G. F. 

Cuvier, son c o o p é r a t e u r , p o u r les articles 

généraux de l 'histoire n a t u r e l l e , et spécia­

lement de la zoo log ie , l ' ana tomie , la p h y ­

siologie , l 'histoire des reptiles et des v e r s , 

etc . ; C. Dumèril, professeur à l 'école de 

médecine , p o u r l 'histoire des insectes ; 

Ch. Dumortt} membre de plusieurs sociétés 

s avan te s , pou r l 'histoire des oiseaux ; A. 

Fourcroi, membre de l ' Insti tut n a t i o n a l , 

conseiller d ' é t a t , professeur au M u s é u m 

d'histoire nature l le , à l'école de médecine 

et à l 'école poly technique , p o u r la chimie 

d a n s ses applications à l 'histoire naturel le , 

a u x autres sciences et aux arts ; E. Geoffroy, 

professeur au M u s é u m d'histoire n a t u r e l l e , 

m e m b r e de l ' Insti tut d ' E g y p t e , pou r l 'his­

toire des mammifères ; A. L . de Jussieu, 

professeur au M u s é u m d'histoire n a t u r e l l e , 

m e m b r e de l 'Institut na t iona l , e t ses coopé-

r a t e u r s , M M . Beauvois, Desportes , Du-

chesne, Jaunies, Massé, Petit-Radely Au.-

bert du P etit-Thouars et Poiret, p o u r la 

botanique ; B. G. E. L , Lacépède, g rand 
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chancelier de la légion d ' h o n n e u r , m e m b r e 

d u Sénat conservateur et de l ' Insti tut n a ­

t ional , professeur au Muséum d'histoire na* 

turelle , pou r l 'histoire des poissons ; S. F. 

Lacroix , m e m b r e de l 'Institut national , 

professeur à l 'école centrale des Quatre-Na*-

tions et à l 'école poly technique , pou r l'as­

t ronomie et la physique ; J. B. Lamarck , 

membre de l 'Institut nat ional , professeur 

au M u s é u m d'histoire naturel le ; et G. L. 

Duvernoy> m é d e c i n , pou r l 'histoire des 

mollusques , des radiaires et des p o l y p e s ; 

C. F. B.Mirbel, aide-naturaliste au M u s é u m 

d'histoire nature l le , et professeur de bota 1-

n ique au Lycée républ icain , pou r la p h y ­

sique végétale ; / 7 . A. Tessier, membre d e 

l ' Inst i tut na t iona l , de la Société de l'école de 

inédcc ine et de celle d ' agr icu l tu re , membre 

du conseil général d ' a g r i c u l t u r e , arts et 

c o m m e r c e , du ministère dé l ' intérieur, pou r 

l 'agr icul ture ; Coquebert - Mombret, pou r 

'tpielqnes articles généraux d 'économie. 

Il s'est écoulé plus d 'un an depuis l'époque 
p o u r laqv.ehe On àvoit annoncé la publ ica­

tion de ! a première livraison d u Dict ionnaire 

des sciences naturel les . Les re tards qu'elle a 
éprouvés sont é t rangers aux rédac teurs d e 

cet ouvragé et à ses édi teurs . M. F. Cuvier 

s 'étant 
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s 'étant chargé de la direct ion de ce t r ava i l , 

ils ne se r ep rodu i ron t p i n s , et l 'exécution 

d ' un ouvrage que les amis des sciences at­

t enden t avec i m p a t i e n c e , ne sera pas con­

t rar iée davan tage . 

La p remière l iv ra i son , composée de deux 

vo lumes , ne donne pas en entier la lettre À . 

Cette circonstance n 'enlève pas aux édi teurs 

l ' espérance où ils sont de n ' excéder que de 

p e u le n o m b r e de volumes qu'ils ont an ­

noncé d 'abord . Cette le t t re , en effet, r e n ­

ferme divers articles nécessairement t r ès -

considérables , et qui sont de véritables t ra i ­

tés généraux : il suffit, pa r exemple , de 

ci ter les articles antilopes ( p a r M. Cuvier) ; 

a b e i l l e s , ara ignées ( p a r M . D u m é r i l ) ; 

ac ide ( p a r M. Fourcroy) ; toutes les familles 

de plantes ( par M . Jussieu) ; amandier ( pa r 

M. J a m n e s ) , e t c . , e tc . D'ai l leurs ce n 'est 

q u e pa r l 'exécution typographique même 

de la p remière l e t t r e , que l'on a pu con-

noî t re l ' é tendue du manuscr i t de chacun des 

r édac teu r s . Les souscripteurs peuvent être 

assurés que le vœu des édi teurs est de res­

t r e ind re le nombre des volumes plutyt que 

de l ' augmenter . 

Afin de donne r à ce Dic t ionnai re un in­

té rê t par t icul ier p o u r les personnes qui 

Tome LI. A a 
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lisent les voyages ou l 'histoire nature l le de j 

pays é t r ange r s , on a fait u n nouveau relevé 

des noms vu lga i res , mexicains , bras i l iens , 

ma laba re s , e t c . , et on les met t ra à l eur place 

avec u n renvoi a u nom français. Il n 'existoit 

pas jusqu 'à ce momen t u n tel relevé qui fût 

complet : en voici u n exemple . Les hahi tans 

des colonies donnen t le nom de bois de f e r , 

bois de suif, bois d ' a r g e n t , à des espèces 

b i e n Connues. Dans le Dict ionnaire de Bo-

m a r e , le nombre de ces noms s'élève à cent 

t r e n t e - s e p t j dans le nouveau Dict ionnaire 

d 'histoire naturel le de Sonn in i , il est por té 

à cent soixante - cinq ; et dans le cata logue 

dressé pa r l 'un des au teurs du Dic t ionnai re 

des sciences na tu re l l e s , M . J a u m e s - S a i n t -

Hi la i re , nous en t rouvons trois cent soixante-

dix , qu i seront renvoyés à leurs e spèces , 

genres et familles. 

Les figures s e r o n t , au tant qu'il sera pos­

sible , dessinées d 'après n a t u r e , ou du moins 

copiées d 'après les figures les plus exac tes ; 

elles seront au simple t r a i t , les figures d 'h is­

toire na ture l le ayant sur tout pour objet de 

r e n d r e les formes générales. On s 'arrêtera à 

d o n n e r les espèces qui caractérisent chaque 

genre ou qui peuvent offrir que lque intérêt 

par t icul ier . Plusieurs au teu r s de l 'ouvrage 
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se chargent d 'exécuter les dessins eux-mêmes 

ou d 'en d i r iger l 'exécution : M. C u v i e r , 

pou r les mammifères , les oiseaux , les rep­

tiles , les poissons , les v e r s , les mollusques 

et les zoophytes ; M . D u m é r i l , p o u r les in­

sectes ; M . J a u m e s , p o u r les p l a n t e s , et 

M. Brongn ia r t , pour tou t ce qui concerne 

la minéralogie et les appareils employés 

dans les arts chimiques dont il par le ra . Ces 

gravures seront publiées pa r livraisons de 

vingt numéros : l 'on donnera avec chaque 

livraison le texte explicatif des p l anches , et 

avec la dernière l iv ra i son , le tableau gé ­

néra l . 

L 'on a a d o p t é , pou r l ' a t las , le format 

in-4°. ; u n format plus petit n 'auroi t pas tou­

jours présenté u n développement suffisant. 

Pr ix de la p remière livraison : 

P o u r le Dict ionnaire , sans aflas , sur pa ­

pier ordinai re 1 2 liv. 

Et franc de por t dans les dépa r -

temens i 5 1 . 14 s. 

P o u r le Dict ionnaire et l ' a t l a s , 

sur papier ordinaire 1 71 . 

Et franc de port dans les dépa r -

temens 2 1 1 . 
P o u r le Dict ionnaire sur papier 

o r d i n a i r e , et l 'atlas sur p a p . Y é l i n . a a l . 

A a a 
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Et franc de por t dans les dépar-
temens 2 6 1 . 

P o u r le Dict ionnaire et l ' a t l a s , 
sur papier vélin 341 . 

E t franc de por t dans }es dépar-
temcns , , 4 . 381. 

Les personnes qui ont souscrit avant le 
3o f ruc t idor , jou i ront d 'une remise de 2 0 s . 
sur chaque v o l u m e , du texte seulement . 

Fin du Tome cinquante-un. 
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Premier Cahier. 

E u JXÍÍRIENCES et observations sur Us plumes et le duvet des 
oiseaux domestiques ; par M. Parmentier. P ao- % 

Observation contradictoire de celle de M. Van-Wlarum , sur 
la quantité d'eau nécessaire à l'extinction des incendias; 
suivie d'un avis sur un effet imprévu de la décomposition 
de l'eau ; par M. Descroizilles aîné. 2 7 

Lettre de M. Moreau. le jeune aur rédacteurs des Annales dg 
Chimie, sur les fontaines filtrantes de MM, Smith et Cachet. 

3 5 

Extrait du Rapport fait à l'Athénée des Arts, sur les fontaines 
filtrantes de MM. Smith et Cachet, par MM. Marchais , 
Camus , JDeîuTitl, Maugras et Guiart fils. 3 7 

Recherches sur l'étamage du cuivre, la vaisselle detain et la 
poterie -, par L). LOUÎS fraust , traduites par J. S. Dibar-
rart. 44 

Analyse de deux espèces d'agwir , le boletus larix elle holectîi 
igniarius (L iw. )par la cit. B&uiUoh-Lagrange, yS 

Observations sur quelques procédés holljnd.iis relatifs aux 
sciences et aux arts ; par M. Parmentier. 9 7 

ANNONCES. Manuel du Galvanisme , description et usage 
des divers appareils galvaniques employés jusqu'à ce jour, 
tant pour les recherches physiques et chimiques , que pour 
lei applications médicales ; par Joseph izarii} professa do 
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X"., XI e . et Xn°. cahiers q u i complètent la seconde année d* 
la Bibliothèque physico-économique, instructive et amu­
sante , i l'usage des T i l l e s et des campagnes ; publiée par ca­
hiers avec des planches, le premier de chaque m o i s , a com­
m e n c e r dn premier brumaire an X I , par une société de 
S H v a n s , d'artistes et d'agronomes , et rédigée par C. S, San-
nini, de la Société d'agriculture de Paris, etc. Pag. u 3 

Botanographie Be'gique; fax François-Joseph lesliboudois, 
médecin , professeur de botanique et membre de la Société 
des amateurs des sciences et arts de la ville de Lille, n 5 

Botanographie Universelle, o u Tableau général desVégétaux ; 
par le même auteur. Ibid. 

Mémoire sur la culture et les avantages du chou-navet de La-
ponie, ( nua baga ) , ou navet de Suède ; avec des considé­
rations générales sur la culture des terres et des prairies, sur 
les fourrages, etc. ; par M. Sonnini de Manoncoitr, ancien 
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cabinet du roi, e t de la Société royale d'agriculture de Paris j 
l'un des vingt titulaires de l'Académie des sciences et belles-
lettres , fondée en Lorraine par Stanislas-Îe-Bienfaisant , 
etc., etc- Ibid. 

Second Cahier. 

Suite des recherches sur l'étamage , etc. , traduites de l'espa­
gnol de M. Prouit ; par M. Dibarrart. 1I7 

Nouveau Journal de Chimie; par MM. Klaproth, Jîermbs-
laede, Richter, Scherer, Gehlen et Trommsdorff \ extrait 
par M. Tassaert. \5j 

Dissertations sur les pierres météoriques , etc. Ibid. 
Sur l'acide prussique des végétaux. i65 
Réduction d e Foxide de fer par le zinc. 1 6 S 
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Expériences galvaniques par MM. Hisingerel Serzelius. 167 
Procédé de M. Bitcholi pour séparer le cuivre 4e l'argenu 1 7 4 

Eau congelée par In compression de l'air. >7& 
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Uorceau de sticcin d'un volume extraordinaire. Pag. 17S 

Analyse d'un carbonate de fer , par M. Bucholz. Ibid. 

Moyen économique de préparer la carbonaie de barite, par la 

même. ijf 

Analyse del'augit et delà lépidolita bianche , par M. TrQmmi-

dorff. l ;8 

Mémoire sur l'acide prussicjue, par M. Schrader. 17g 

Mémoire de M. Bucholz «ur Je même sujet. 180 

Procadé de M- Riehler pour obtenir le prussiate de potasse 

pur. 18a 

Analyie d'un nouveau combustible de la Prusse orientale, par 

M. Klaproth. 188 

Extrait du Mémoire de M. l'ayjté, pharmacien principal du 

camp d'Utrecht, sur la préparation en grand de quelque* 

exides de mercure; par M. Parmentier. ig5 

Expériences et réflexions du docteur JoaJdm. Carradori do 

Prato , sur les apparentes répulsions entre quelques fluides, 

observées par Draparnaud. 2 1 7 

Séance publique de l'Ecole spéciale da Pharmacie da Paris. 2 5 4 

Troisième Cahier. 

îuite de» recherchas sur l'ctamage, etc» , traduites de l'espa­

gnol de M. Proust, par M. Dibarrart. zZy 

Rapport sur une production artificielle de camphre, annoncés 

par M. Kind; lu à la Société de Pharmacie par BouHay, 2 7 0 

Manuel du Galvanisme ; description et usage des divers ap­

pareils galvaniques employés jusqu'à ce jour , tant pour \ts 

recherches physiques et chimiques, que pour les applications 

médicales ; par Joseph Izarn, professeur de physique ; ex­

trait par M. Fourcroy. 387 

Suite des observations sur les propriétés anticontagieusej des 

acides minéraux «n vapeurs et en gaz. 3 n 

Réflexions sur les propriétés particulières de l'elun de Rome ; 

par Curaudau , membra de .a. Società de Piar macie de 

Paris, a te. 
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Notice sur un nouveau procédé pour préparer l'oxida de Fer 

noir (élhiops martial) ; suivi de l'examen de cet oxide , et 

de son emploi dans quelques composés pharmaceutiques; 

par MM. Trusson et Eouillon-Lagrange. Pag. 333 

ANNONCE. Dictionnaire des sciences naturelles; 346 

{ I H fi S t i I 1 1 L I . 
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